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Dans cette thèse de doctorat, nous explorons le concept de communauté, lequel appartient à 
la sociologie mais qui est d'un grand intkrêt pour les géographes par sa diinsion spatiale 
plutôt méconnue. Ce que nous cherchons à miew conaaitre c'est le rôle des lieux dans la vie 
quotidienne des membres d'une communauté en W e u e .  

Dans un premier temps, nous montrons la pertinence d'utiliser rapproche sociogéographique 
pour étudier la communauté. Ensuite, nous traitons du concept de communauté et des 
multiples mutations qu'il a connues depuis une centaine d'années. Cette partie de la thèse 
permet également à constater que, comme le propose le géographe R J. Johnston (1993), il 
y a un rapprochement entre le concept d'espace social de la géographe Anne Buttimer et 
celui de communauté. 

Dans la seconde moitié de notre thèse. nous appliquons notre réflexion a une étude de cas, 
c'est-à-dire i'espace canadien- fiançais en banlieue de Miami, que nous appelons ici 
((Floribew . À partir d'observations de terrain, réunies dans un chapitre qui otfre une vision 
de l'extérieur de la géographie de Floribec, nous nous posons les questions suivantes. Quels 
sont les institutions et les lieux amcturmts fioribécois et quel rôle jouent-& dans leur vie 
quotidienne de cette communauté? Aussi, comment Floribec est-elle organisée spatialement? 
Par la suite nous dévoilons une vision de Pintérieur de la géographie de Floribec et ce, à 
partir des résultats d'une enquête réalisée auprès de commerçants flonicois. 

Cette étude de cas permet non seulement de révéler l'organisation spatiale de Flonkc, mais 
aussi de suggérer qu'une communauté se structure à partir d'un ensemble de lieux 
structurants. dont certains éloignées, qui lui donnent sa cohérence, et d'où la communauté 
tire son identité. 



ABSTRACT 

This doctoral dissertation explores the concept of community, a common subject of analysis 
for Sociologists, but equally important for Geographers interestecl in its spatial aspect. Our 
project strives to understand the role of place and socio-spatial networks in the creation of a 
community in an urban environment. 

First, this dissertation demonstrates the pertinence of applying a socio-geographic approach 
to study the socio-spatial dynamics of a community. Secondly, we examine how scholars 
have conceptualized community in recent years, and flesh out their divergence of opinions. 
This discussion also assesses RJ. khnston's opinion (1 993) that Anne Bunimer's concept of 
social space is closely linked to the concept of community. 

In the second half of this dissertation, our reflection on the concept of cornmunity is applied 
to a case audy. We propose to examine the space of French-Canadians in the Miami are% 
also known as 'Floribec'. Drawing on fieldwork research fiom an outsider perspective, the 
foilowing questions were raised: What are the structuring places of Flonic? What role do 
thry play in everyday Me? How is Floribec spatidy organized? To better understand the 
dynamics of this community f?om an insider perspective, a survey was conducted of 
Floribécois business owners. The results of this survey are discussed and analyzed in 
response to our hypothesis. 

Conclusions from this case nudy allow us to reveal the spatial organization of Floribec, and 
to suggest that a cornmunity is structured nom institutions and places that not only provide 
its coherence, but l?om where a community draws its identity. 
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1. INTRODUCTION 

Depuis quelques années, les relations sociales ont connu une importante mutation. Notamment, 

l'explosion des cornmunications à distance a rendu le face à face moins incontournable, du 

moins pour certains, ce qui a fait se développer de nouveaux types de liens, sur des bases tout à 

fait différentes de celles qui prévalaient jusqu'ici. Si bien que l'espace du voisinage, enraciné 

dans une vie quotidienne partagée a l'échelle du quartier ou du village, CO-existe maintenant 

avec le cy berespace. 

I l  va sans dire que les défenseurs du commerce électronique, aussi connu sous le nom anglais de 

«e-commerce)), entre autres, se réjouissent de cette transformation des rapports socio-spatiaux. 

Toutefois. des gens «ordinaires» craignent l'escalade d'une vie quot idie~e communautaire 

«aspatiale». sans lieux de rencontre et sans temtoires portant les marques de leur culture. Bref. 

en ce début d'un nouveau millénaire, on est en droit de s'interroger sur ce qu'il advient du rôle 

de la communauté et de son enracinement dans les lieux et les espaces de la vie quotidienne. 

1. LE SUJET 

A lui seul. le terme de «communauté» recouvre une diversité de réalités. Bien qu'une 

communauté réfère généralement a un groupe, il peut s'agir de toutes sortes de groupes à une 

diversité d'échelles. On parle de communauté italienne, de communauté gaie, de communauté 

animale comme de communauté humaine. On peut parler aussi de communauté municipale 



comme de Communauté 

montréalaise. 

Économique Européenne ou encore de communauté scientifique 

Il y a plus de cent ans que les spécialistes des sciences sociales s'intéressent au processus de 

formation des communautés humaines. Les sociologues sont les premiers à avoir véritablement 

considéré la communauté comme un outil conceptuel et à l'avoir introduit dans les manuels et 

les dictionnaires de leur discipline. Par contre, ni ces derniers, ni les autres spécialistes des 

sciences sociales et humaines n'ont encore étudié, d'une manière approfondie, le rôle de l'espace 

dans la formation d'une communauté. 

Emprunté de la sociologie, le concept de communauté a pris place en géographie sans qu'on 

s'interroge sur son véritable sens spatial. Dans le cadre de notre recherche. et à travers une Ctude 

de cas. nous montrerons toute l'utilité de ce concept pour la discipline, a laquelle il of ie  un outil 

pour une meilleure compréhension des liens d'appartenance et d'identité qui se tissent a 

l'intérieur des groupes sociaux à la faveur du temtoire. Ainsi, notre objectif est d'explorer les 

dimensions socio-spatiales de la vie quotidienne dans une communauté. 

2. L Le débat sociologique sur les bases territorides de la communauti 

C'est depuis le 19e siècle que la communauté fait i'objet d'études en sociologie. La communauté, 

ou Gcrneinschaft, faisait référence d'abord à un groupe d'individus interdépendants, ayant des 

affiiités communes et vivant en milieu rural. Par la suite, la communauté prit un sens plus large 

avec l'urbanisation rapide des sociétés. On parla alors de communauté de type Gesellschofr, 
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c'est-à-dire sans investissement émotionnel et plus individualiste. Plusieurs sociologues ont écrit 

des ouvrages sur ce concept. On pense par exemple à Minar & Greer, 1969; Bell & Newby, 

1972; Sanden, 1975; Warren, 1978; Hummon, 1990. Plusieurs d'entre eux se sont également 

penchés sur les problèmes de définition du concept de communauté, dont en particulier Stacey, 

(1969), et sur la variété de sens conférés au concept de communauté tels que la communauté 

rurale, la communauté urbaine, et les communautés de voisinages (Wellman & Leighton, 1978, 

198 1). 

Ce concept est devenu assez rapidement ambigu. Le sociologue George A. Hillery Jr. (1955) a 

recensé 94 définitions différentes du concept de communauté. Dans ces défmit ions. trois 

éléments de base dominaient. Ainsi, on réfère presque partout à l'interaction sociale a la base de 

la communauté. On y insiste aussi sur les caractéristiques communes de ses membres. Le 

troisième élément présent dans une majorité de définitions nous intéresse particulièrement 

puisqu'il s'agit du territoire. On peut lire par exemple sur ce dernier élément dans MacIver et 

Page (1961) : docality is one of the fundamental bases of comrnunitp) (p. 9). ou encore dans 

Leighton (1988) : (cspace and the local area do play an important role in shaping social 

interaction and must be retained as one variable in analyses of community)) (p. 3 5 7). 

Si on s'entend plus facilement sur le rôle de la proximité sociale dans la communauté, celui du 

territoire reste plus difficile a defuiir. Ainsi, comme G. Almgren (1992) l'indique a propos de 

l'étude de Hillery et de sa centaine de définitions : «althou& many other dekitions of 

comrnunity have k e n  advanced in the decades since Hillery's analysis, the dominant 

discriminating element and point of debate among definitions remain the role of temtorial 

arrangements)) (p. 244). Quelques années plus tôt, Sanders (1975) avait lui aussi clairement 
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indiqué : «one of the most troublesome questions facing sociologists is setting the territorial 

limits of a community)) (p. 61). Aujourd'hui, la question des bases territoriales de la 

communauté est d'autant plus problématique que de nombreux individus proEtent des 

communications à distance pour se rapprocher de gens qui leur ressemblent, et participer 

éventuellement à des communautés, dont l'enracinement géographique serait beaucoup plus 

flou. 

Ainsi. la communauté oflie aux géographes un outil qu'ils pouraient exploiter davantage p u r  

comprendre la nature des rapports qui se tissent daos l'espace dans le cadre de la vie 

quotidienne. De fait. le sociologue R.E. Pahl (1964) n'avait41 pas écrit qu'il y a un lien étroit 

entre la sociologie de la communauté et la géographie sociale? 

1.2. La pro blématique de recherche 

;\ la lumière des défmitions de la communauté tirées des dictionnaires de géographie humaine et 

des manuels. on observe que l'utilisation du concept de communauté en géographie est très 

variée. Plusieurs ne lui prêtent aucun sens géographique, l'aspect territorial de la communauté 

étant tout à fait laissé pour compte. Quant aux autres, ils font appel à toute la panoplie des 

espaces pour décrire les bases temtoriales de la communauté. Ce qui conduit le géographe G.J. 

Lewis (1979) à prétendre que le concept de communauté est généralement défini d'une manière 

aspatiale. Ceci est particulièrement le cas de la communauté en milieu urbain, qui est souvent 

associée au groupe thnique, etc. Néanmoins, elle a souvent aussi une connotation spatiale, 
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notamment quand on la rattache a l'ensemble formée de plusieurs quartiers, au village dans la 

ville. etc. 

Les géographes Davies & Herbert (1993, pp. 3-7) otnent une typologie des différents sens 

donnés au concept de communauté en géographie urbaine. Celle-ci met en lumière l'importance 

variable du rôle prêté à i'espace et au territoire dans la formation de la communauté. Davies et 

Herbert ont identifié cinq façons de d é f ~  la communauté : 1) un groupe d'individus 

appartenant à une association comme le milieu de travail ou une équipe sportive; 2) un territoire 

occupé par un groupe étant rattache a une place centrale. On réfère souvent à ce type de 

communauté comme un à hinterland; 3) une unité territoriale bien circonscrite dans l'espace. 

comme un village: 4) une utopie. On pense ici à la République de Platon et a d'autres 

communaut6s ((théoriques)) qui n'ont jamais été mises en place ou qui ont peu duré; 5) un 

quartier urbain (résidentiel. ethnique, etc). Leur typologie témoigne de la très grande ambiguïté 

concernant les bases territoriales de la comrnumuté. 

Les géographes ont été peu nombreux à s'être sérieusement penchés sur la dimension spatiale de 

la communauté. Parmi ceux-ci, on peut citer les travaux de Paasi (1986; 1991), qui a associé le 

concept de communauté a celui de région; ceux de Carter & Jones (1989); et la réflexion de 

Blowers (1972) sur la localité. Tous ces travaux nous renseignent trop peu sur le rôle joué par 

les lieux et les espaces dans la vie quotidienne des membres d'une communauté, en milieu 

urbain. 
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Dans notre recherche, nous étudierons ces différentes typologies et ces approches développées 

par les sociologues et les géographes, pour i'étude de la communauté. Nous nous en inspirerons 

pour explorer le rôle joué par la géographie, dans la cohésion de la communauté floribécoise. 

1.3. L 'espace social de Buttimer : un outil de choir pour l'étude de la communauté? 

Jones et Eyles (1977) écrivent : ((Community is almost impossible to defme to everyone's 

satisfaction. Considering how cornmonly we use the word, it is surprishg how dificult it is to 

pin down the concept)) (p. 120). Cependant, avec sa proposition d'espace social, inspiré du 

sociologue Chombart de Lauwe et du géographe Mau Sorre. la géographe Anne Buttimer (1969) 

a développé un concept, qui permet de mettre en relief d'une part les dimensions géographiques 

du fonctionnement des groupes sociaux et d'autre part les espaces de leur vie quotidienne. Cette 

vision de l'espace social offerte par Buttimer sera d'une aide précieuse pour faire la lumière sur 

les dimensions géographiques de la communauté. Dans le cadre de cette thèse, nous chercherons 

à comprendre comment les lieux et les espaces, autour desquels s'organise la vie quotidienne 

floribécoise, contribuent à la cohésion de cette communauté qui a pris racine en banlieue de 

luiami. 

Selon nous. le concept de comrnunaute mérite d'être exploré davantage en géographie. Il est un 

outil qui pourrait servir a comprendre l'organisation spatiale des réseaux sociaux et des 

institutions qui les animent. Il serait utile aussi à l'analyse de l'émergence du sentiment 

d'appartenance qui émerge d'une géographie partagée et au développement des identités qu'elle 

alimente. Selon les géographes Davies & Herbert (1993) : «...we should not deny the utility of 
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the cornmunity approach in helping to find solutions to some of our contemporary problems.)) 

(p.3). Ce concept s'avère d'autant plus intéressant que i'on entre dans une ère ou les 

communications modernes alimentent les discours sur la mondialisation et donnent une image 

quelque peu nostalgique des communautés «traditionnelles». À travers notre analyse de la 

communauté floribécoise, nous verrons que «mondialisation» et «tradition» ne sont pas des 

visions nécessairement incompatibles, bien au contraire. 

2. COMPRENDRE LA COMMUNAUTE A TRAVERS UNE ÉTUDE DE CAS 

L'étude de cas choisie est celle de Floribec (carte 1). Mais, qu'entendons-nous par ((Floribecn? 11 

s'agit d'un néologisme apparu, à notre connaissance, dans le Miami Herald vers la fui des 

années 1970. Dans le cadre de notre recherche, nous l'utilisons pour faire référence a l'espace 

des immigrants canadiens-fiançais dont les activités économiques et la vie quotidienne sont 

principalement orientées vers le tourisme canadien-fiançais du sud-est de la Floride. Nous 

l'utilisons aussi pour nommer la communauté qu'ils forment en banlieue de Miami. avec les 

touristes qui en sont la raison d'être et qui jouent un rôle-clé dans les échanges qui prennent 

place dans ses lieux structurants et dans le maintien de ses institutions. 

Cette enclave floribécoise, née du tourisme et qui en dépend toujours, s'étend sur près de 50 km. 

Son centre se situe au sud-est du comté de Broward, dans le secteur formé par les villes 

d'Hollywood, de Dania et de Hallandale (carte 2). C'en dans ces trois villes que se situe la 

majorité des commerces ofiant des produits et senices destinés aux Floribécois et aux touristes 

canadiens-fiançais. On réfère souvent à ce coeur économique de la communauté floribécoise 



Carîe 1 

La localisation de Floribec B l'échelle de la Floride 
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Carte 2 

La localisation potentielle de Floribec à I'Lchelle de la région de Miami 
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que sont Hollywood, Dania et Hallandale comme le «Petit Québec)) de la Floride. Nous avons 

parfois emprunté cette expression dans la thése. 

Ajoutons enfui que même si la très grande majorité des immigrants qui ont adopté Floribec 

proviennent du Québec, et si les touristes qui donnent vie a Floribec sont presque exclusivement 

des Québécois, nous avons utilisé le terme ((canadien-français»pour faire référence à leur 

déplacement vers la Floride. En effet, celui-ci s'inscrit à notre avis dans la foulée du vaste 

mouvement de migration canadienne-fiançaise à l'échelle du continent qui a donné naissance à 

de nombreuses communautés ~ncophones aux États-unis, dont Floribec, une des plus récentes. 

D'autant plus que le recensement des États-unis distingue les immigrants d'origine canadienne- 

française. et non ceux d'origine québécoise. 

2.1. Un sujet peu erplort! 

Comme l'a si bien démontré Christian Morûsonneau (l983), la Floride fait dorénavant partie du 

territoire des Québécois. Lorsqu'un Québécois parle du Sud, il s'agit généralement de la Floride 

et non de Valleyfield, de New York ou du Brésil. Depuis les années 1990, cette perception n'a 

jamais été aussi forte. En effet, entre 500 000 et 700 000 Québécois en moyenne visitent 

annuellement la Floride (Clweau, 1990; Clary, 1992), sans compter les quelque 112 000 autres 

Québécois qui y résident en permanence depuis le dernier recensement. Alors que la plupart des 

immigrants canadiens-fiançais sont dispersés à travers letat de la Floride, environ 25 000 y sont 

concentrés dans le Sud-Est. Ces derniers ont bâti un véritable espace ethno-culturel canadien- 

fiançais dans la région de Miami 



Il faut d'abord se rappeller que la Floride attire un grand nombre d'immigrants, et c'est pourquoi 

plusieurs ouvrages ont ainsi été publiés sur les diarentes populations qui cohabitent cet État, et 

sur les paysages ethniques qu'elles y créent.Par exemple, une ethnologue américaine a publié un 

ouvrage portant sur les groupes ethniques hispanophones et les Séminoles du sud de la Floride. 

Elle consacre également un chapitre au tourisme, mais, paradoxalement, rien sur les Canadiens 

français ni les Canadiens anglais n'y parait (Bucuvalas et al, 1994). Une historienne (Moore, 

1994) a exploré l'immigration juive a Miami et à Los Angeles après la Deuxième Guerre. En ce 

qui a trait à la géographie, Thomas Boswe11 (1991) de l'Université de Miami a publié une 

intéressante collection de textes sur les transformations sociales, culturelles, urbaines et 

économiques qu'a connues le sud de la Floride depuis le début du siècle. Toutefois, rien ne porte 

sur Floribec. On serait facilement tenté de croire que ceci est le résultat du fait que les 

Canadiens français constituent une minorité blanche assez peu nombreuse et relativement 

invisible. Force est de constater toutefois que les spécialistes de guides et magazines touristiques 

sont beaucoup plus perspicaces que les chercheurs universitaires (figure 1). 

D'après nos recherches, le géographe Louis Dupont (1982; avec Gilbert et Louder, 1994), 

demeure jusqu'à maintenant le seul à avoir étudié la présence canadienne-fiançaise en Floride. 

Louis Dupont a remarqué non seulement un changement dans le type de Québécois qui 

fi-équentent Floribec @assant de touristes à hivernants, auxquels sont venus s'ajouter des 

immigrants permanents), mais aussi une évolution dans les institutions francophones mises sur 

pied par et pour les Québécois hivernants ou résidants. 



Figure I 

Descriptions du Petit Québec dans deux guide touristiques américains 

et dans le National Geographic 

About 380,000 Canadians visit Broward County each year, most of them flocking to the seaside toms of 
Hollywood, Dania, and Hallandale, south of the international airport. What attraas them and other tourists is the 
m a ' s  mildly European flavor-a hybrid of the French Riviera and Atlantic City. The Canadians tend to favor 
Hollywood and they usually stay until well afier the otha snowbirds have headed home. Each winter, the parking 
lots are ful l  of cars bearing license plates ikom Saskatchewan, Ontario, and Qucbtc, and the lilt of the French-rolled 
r can be heard almost anywhere on the k c h .  in Hollywood, a shoreside stand called Frcncbie's sells poutine, a 
sticky m ixtwe of cheese curds and French tries relished by some Quebecois. 

Source: Miami & South Florida Access. (1992) New York, Access Press by Harper & Collins, p. 106. 

This 2% mile, 24-foot-wide, concrete ocean promenade is bordered by a bicycle path and lined with inexpensive 
outdoor cafës oRen featuring contemporary music. Bikes may be rented at various sites, and there is fie music md 
dancing (the jittnbug and polka are favorites) at the Johnson Street bandstand Moriday through Wednesday nights. 
This area has a strong Quebecois flavor and half the promenade signs are in French. Lifeguard stations are manned 
year-round. The Broadwalk extends south fiom North Beach Park (near Sheridan St.) to Harrison St. 

Soitrc.ce: Birnbaum's 96 Miami & Fr. tauderdale. ((1996) New York, Harper Perennial, p. 78. 

'The Sea belongs to whoever sits by the shore,' Canadian poet Louis Dudek obsmed. In florida, where possession 
has long been at least nine-tenths of the law, Canadians, who have no south of which they can speak warmly, have 
established a fim beachead. When the winter wind howls in Montreal, some 350,000 stiowbirds fly to their favorite 
rwkery in Hollywood, Florida, the Atlantic Coast mort where the k t  of al1 things are savored in French. ... 
Hollywood advertises not heated pools but piscine c h d é e .  Hockey games fiom home are televised in bars 
andhotels, and a French-language radio station broadcasts fkom the beach back to Quebec. ... "People spend six 
rnonths here and never speak a work in English," says Jean Laurac niornas, editor of Le Soliel de la Floride. ... 
Long term or short, a good many Canadians have found theu place in the sun. 

Source: .Varicnal Geographic, February IWO, vol. 177 (2): pp. 1 16-7. 
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Une équipe de recherche à laquelle j'ai participé, constituée de géographes de l'Université Laval 

de l'université d'Ottawa et de I'lnter-American Foundution à Washington, a séjourné dans cette 

même région de la Floride en 1994, afin d'explorer les espaces culturels haïtien et floribécois, et 

d'identifier les liens existants entre ces deux groupes. 

Les informations obtenues lors de cette recherche exploratoire ont permis de produire un rapport 

qui a fait considérablement avancer nos connaissances des deux milieux ethniques : la Petite 

Haïti et Floribec (Tremblay. 1995). Par le biais d'observations directes sur le terrain, de 

discussions avec des professeurs spécialistes des questions touchant les communautés ethniques 

de Miami et aussi avec des leaders de ces communautés, nous sommes maintenant en mesure de 

mieux comprendre l'«espace vécu» (valeurs, aspirations, institutions) floribécois. 

3. UNE APPROCHE QUALITATIVE 

Dans cene recherche nous opterons largement pour une approche méthodologique qualitative'. 

Nous croyons impératif de présenter brièvement cene approche en introduction. 

Plusieurs géographes ont été attirés par les multiples voies philosophiques et méthodologiques 

de l'humanisme, qui s'éloigne à certains degrés des règles empiristes et déterministes (Baxter & 

Eyles. 1997). Bien que le courant humaniste, expression plus large et moins technique que 

de phénoménologie (Claval, 1984, p. 115), ait quelques origines dans lgcoie vidalienne et 

celle 

dans 

1 Pour un bon compte rendu de l'humanisme ai géographie, voir le texte récent de Bailly et Scariati (1998). 
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la sociologie urbaine de Park à l'Université de Chicago, c'est a partir des années 1970 que ce 

mouvement a véritablement pris son envo 1, en réaction au positivisme (Pocock, 1984, p. 1 39). 

Dans le but de comprendre comment les individus perçoivent le monde qui les entoure, des 

géographes tels que Lowenthal (1961), Tuan (1974), Buttimer (1976) et Relph (1976), parmi 

d'autres spécialistes des sciences sociales, ont développé des approches originales. Ainsi, la 

géographie française est retournée au concept de genre de vie de Vidal de la Blache, dont 

s'inspire largement celui d'espace vécu (Frémont, 1976). Les géographes anglo-saxons ont 

développé des concepts comme social space (Buttimer, 1969), ou taken-for-granted li/e (Ley, 

1977). qui  ont permis de mieux saisir la nature des liens qui unissent les individus a leur espace 

de vie. 

Ils ont aussi fait appel à tout un ensemble de méthodes jusqu'ici peu utilisées par les 

eéographes. Parmi celles-ci, on pense aux observations participantes, méthode qui exige de 
C 

l'enquêteur de s'investir dans le groupe ou la communauté qu'il étudie (Ley. 1974). et a la 

collecte de récits de vie (Rowles, 1988; Eyles & Perri, 1993). 

Ces nouvelles méthodes ont permis aux géographes de recueillir des informations diverses sur 

les perceptions que se font les individus et les collectivités de leur espace de vie, sur les valeurs 

qu'il lui associent. sur le sens qu'ils lui prête. Dans certains cas, des géographes inspirés par les 

méthodes qualitatives iront jusqu'à révéler l'affection que ressent un individu pour l'espace qu'il 

habite (Rowles, 1 988). C'est exactement dans cette perspective que se situe notre recherche. 

Nous voulons nous rapprocher le plus possible des Floribécois, afin de comprendre comment ils 

perçoivent les milieux de leur vie quotidienne, et les représentations qu'ils s'en font en tant 
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qu'immigrés et nouveaux résidents du sud de la Floride. De plus, les informations que nous 

avons réunies ont permis de répertorier les lieux auxquels ils s'identifient et auxquels ils 

associent la communauté floribécoise. 

Ainsi, les travaux de sociogéographes tels que Eyles, Ley, Buttimer et Frémont nous ont 

grandement inspiré dans l'élaboration de notre méthode d'enquête sur le terrain et 

d'interprétation des résultats. Nous en traiterons plus en détail au chapitre 6. A cette étape de 

notre thèse, nous attirerons notamment l'attention de nos lecteurs sur l'étude des géographes 

John Eyles et Eugenio Peni (1993). Leur démarche nous a fortement inspiré pour notre propre 

étude. Ceux-ci ont réalisé une enquête à Hamilton en Ontario dans le but de connaître le niveau 

de rétention de la culture d'origine d'une famille italo-canadienne et ce, à travers le temps et dans 

un espace donné. Les auteurs ont adopté les récits de vie comme outil d'analyse. D'après Eyles 

et Perri. la méthode fut concluante et l'étude a révélé des éléments centraux de l'expérience des 

familles étudiées. Pour les auteurs, il ne fait pas de doute que les «...qualitative methods. the 

summary term for the ways of exploring experiences and meanings, can be seen as important in 

their o ~ n  right (but not necessarily on their own), helping define the role of research as the 

uncovering of the nature of the social world through an understanding of how people act in and 

give meaning to their own lives ... » (p. 106). 

4. LES OBJECTIFS ET LES QUESTIONS DE RECHERCHE 

Dans le cadre de cette thèse, nous nous fixons trois objectifs : 
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1) Tout en montrant l'utilité du concept de communauté en géographie, identifier les lieux et les 

espaces autour desquels se construit la vie communautaire active à Floribec; 

2) Mieux cerner le rôle de I'espace dans les nouveaux types de communauté qui se développent 

en banlieue des grandes villes, pour plusieurs à la faveur des communications à distance; 

3) Mieux faire connaître Floribec comme nouveau foyer au sein de l'espace fianco-américain. 

Ainsi. le but de cette thèse est d'identifier l'organisation géographique qui est à !a base de la vie 

communautaire à Floribec. 

De ce but général découle trois questions spécifiques auxquelles nous voulons répondre : 

1 )  Si nous considérons que les lieux de rencontre et les espaces sont fondamentaux dans la 

formation d'une communauté. il s'avère d'abord essentiel de repérer les principaux lieux autour 

desquels se structurent les pratiques quotidiennes à Floribec. Quels sont les lieux où se 

rencontrent les membres de la communauté? Comment Floribec est-elle organisée sur le plan 

socio-spatial? 

2) Une fois les bases spatiales de Floribec dévoilées. est-il possible d'identifier leur rôle sur les 

identités et les appartenances? Quel est l'espace que les Floribécois associent à la communauté? 

S'agit-il d'un espace continu, bien délimité, ou prend-il une forme plus éclatée, au gré des 

multiples réseaux auxquels participent les membres de la communauté? Jusqu'à quel point les 

espaces de vie et d'appartenance se superposent-ils? 



3) La communauté de Floribec, bâtie surtout autour de la langue, entretient des liens étroits avec 

le Québec. Certes, le tourisme québécois joue un rôle déterminant dans la survie de Floribec. 

mais les télécommunications ne peuvent dorénavant être ignorées. On en vient ainsi a se 

demander si les télécommunications qui relient Floribec au Québec ne constituent pas une 

institution fondamentale a la survie de Floribec. 

La présente thèse se divise en huit chapitres. 

Outre le chapitre 1. qui fait office d'introduction, le chapitre 2 of ie  un survol de la géographie 

sociale. tout en identifiant les concepts de ce champ de la géographie les plus utiles pour une 

recherche sur la communauté. 

Au chapitre 3, nous traiterons du concept de communauté et des multiples mutations du sens qui 

lui a été attribué depuis une centaine d'années. Nous verrons les principales approches 

sociologiques et géographiques de ce concept et les différentes débitions qu'on lui a domees. 

Cette partie de la thèse montrera a w i  comment le concept d'espace social d'Anne Buttimer 

nous inspirera dans notre exploration de la vie communautaire floribécoise. 
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Notre terrain d'étude, c'est-à-dire Floribec, sera présenté au chapitre 4. Après avoir fait le Lien 

entre l'Amérique fiançaise et Floribec, nous verrons ensuite où se situe ce noyau canadien- 

fiançais dans le temps et dans l'espace sud-floridien, et par qui ii est habité. 

A partir d'observations de terrain, nous proposerons notre vision de Floribec, et nous nous 

poserons les questions suivantes. Quels sont les lieux structurants floribécois? Où sont-ils et 

quelle est leur importance? Comment Floribec est-elle organisée spatialement? Ces questions 

feront l'objet du chapitre 5. 

C'est au chapitre 6 que nous dévoilerons une vision de l'intérieur de Floribec et ce, à partir des 

résultats de l'enquête réalisée auprès de commerçants floribécois. Cet exercice permettra de 

mieux cerner l'organisation spatiale de la communauté, telle que révélie par l'analyse des 

comportements quotidiens des Floribécois et de leur sens des lieux. 

Notre réflexion, tirée de l'étude de cas, sur l'organisation d'une communauté se retrouvera au 

chapitre 7 de même que notre proposition de défmition géographique du concept de 

communauté. 

En guise de conclusion, nous suggérerons quelques hypothèses sur l'avenir de Floribec. Nous 

verrons également à rappeler les principaux résultats de cette recherche et leur portée pour la 

géographie. 



II. GEOGRAPHIE SOCIALE ET COMMUNAUTÉ : 

UNE ALLIANCE LOGIQUE 

Ce n'est plus un secret : la géographie est une des disciplines en sciences sociales des plus 

fragmentées, et ce phénomène s'amplifie. À quand remonte i'éclatement de la discipline? Dès les 

années 1950, Max Sorre aurait promu une géographie humaine quasi indépendante au sein de la 

discipline. En Lisant l'œuvre de ce disciple de Paul Vidal de la Blache, on se rend vite compte 

qu'il préconisait même une géographie ((à tiroirs)). car Sorre faisait la distinction entre la 

géographie médicale, la géographie de la population et la géographie sociale. Est-ce une 

situation problématique que la géographie touche à une multitude de problèmes. en utilisant les 

méthodes les plus diverses? Bien qu'il s'agisse d'une preuve qu'elle tente de s'adapter aux 

nouveaux défis qui se présentent aux groupes sociaux et aux sociétés dans l'espace, cette 

diversité des discours n'est pas sans provoquer un eclatement disciplinaire sans cesse 

grandissant. 

Par ailleurs, la géographie sociale s'ajuste aussi aux courants de pensée et suit les modes 

intellectuelles. Il en résulte une certaine confusion quant à son objet et à ses méthodes. Si on 

s'entend généralement pour la présenter comme le champ d'étude qui s'intéresse à l'analyse des 

phénomènes sociaux dans I'espace, il e n  diffi~cile de la défmir avec précision, en rendant justice 

à la variété de ses approches théoriques et aux diverses expressions de sa portée intellectuelle. 

En fait. les géographes reconnaissent l'intérêt de la géographie sociale, mais certains trouvent 

plutôt difficile de la défmir, principalement ceux qui aiment les définitions étroites et univoques. 



Ce chapitre aura comme objectif de faire un tour d'horizon de ce champ de la géographie en 

mettant en relief les diverses caractéristiques qu'on lui attribue dans les pays anglo-saxons, en 

France et au Québec. D'autre part, il montrera rinfluence grandissante, voue dominante, de la 

géographie sociale anglo-américaine. Ce chapitre servira ce faisant à identifier les concepts de 

cette sous-discipline qui seront les plus utiles à la recherche sur la communauté. 

Dans un ouvrage du géographe R.J. Johnston (1987), on peut lire des la première ligne : MA 

major pro blem for anybody setting out to review some aspect of social geography is that it lacks 

a clear definition)) (p. 1). Le géographe Robert Hérin (1982) mentionne quant à lui qu'«il 

importe ... de travailler à défmir la géographie sociale et de la situer dans la géographie [mais 

que] la tâche n'est pas facile, en raison de ia diversité, voue de l'incompatibilité des géographies 

sociales telles qu'elles sont définies par R. Rochefort et P. Claval par exemple)) (p. 16). En effet. 

comme l'a écrit John Eyles (1986b, p. 1), la géographie sociale. bien qu'elle a plus de cent ans. 

n'est cependant pratiquée en Europe et en Amérique que depuis un quart de siècle. Et on ne 

s'entend pas sur sa nature. 

Bref, les géographes qui aimeraient voir une définition unique de la géographie sociale sont 

déçus. Un autre problème important que l'on pomait soulever est que les géographes qui ont 

proposé un historique de la géographie sociale se sont trop souvent limités à couvrir I'évolution 

de celle-ci dans leur propre pays ou dans leur langue seulement. 11 y a certes quelques 
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exceptions, comme par exemple Peter Jackson (1993, p. 562-563) qui, dans sa brève description 

de la géographie sociale faite dans le dictionnaire de géographie humaine de Johnston (1993), 

réfère a des «non-Anglo-Américains» tels que Kropotkh et Reclus. Mais en général, les 

défmitions restent très marquées par les milieux d'où proviennent leurs auteurs, si bien qu'il est 

dificile de se faire une idée juste de ce que l'expression « géographie sociale » recouvre. 

On pounait d'abord se poser la question suivante : qui est à l'origine de la géographie sociale? 

Selon Jackson (1993). Eyles (1986b) et Hérin (1982), il semblerait que Reclus en soit le 

précurseur, bien que Claval (1 984) remonte jusqu'à Hérodote. Toutefois, même si Reclus avait 

introduit le terme ((géographie sociale)) vers 1884, on s'entend pour due que c'est Le Play qui a 

véritablement donné son envol à ce champ de la discipline. Quant à Vidal de la Blache. il 

n'ignorait pas le terme. Mais ne voyant pas sa discipline comme une science exclusivement 

sociale. il ne sentait pas le besoin de mettre la géographie sociale sur un piédestal. Max Sorre. 

souvent accusé d'être l'un de ceux à l'origine du clivage entre la géographie physique et 

humaine. a pour sa part montré un intérêt considérable pour la géographie sociale. I l  s'intéressait 

aux institutions sociales, à la politique, à la démographie, au bien-être et à la santé. 

Si on s'accorde assez facilement sur l'origine de la géographie sociale, il n'en est rien quant à sa 

définition. Carter et Jones (1989) résument bien la situation en évoquant le fait que la 

géographie sociale soufie d'une crise d'identité. John Eyles (1986) et Robert Hérin (1982) ont 

tous deux analysé cette «crise» à travers un tableau assez complet des multiples définitions 

accolées a la géographie sociale au fil de son développement. L'article de Eyles s'avère 

particulièrement intéressant, car il met en relief l'orientation philosophique en vogue au moment 

où les principales définitions de la géographie sociale sont apparues. De plus, Eyles a mis en 
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perspective la vision des auteurs de ces définitions. Par contre, autant chez Eyles que chez 

Hérin, on se limite aux défmitions proposées par des géographes appartenant à son propre 

milieu ethno-linguistique. Ils se réfèrent ainsi chacun a une géographie sociale fort différente, ce 

qui n'est pas sans contribuer à la confusion évoquée plus haut. 

Voyons d'abord la recension de John Eyles (1986a, pp. 4-5) (tableau 1). Selon ce dernier, les 25 

années précédant la parution de son ouvrage ont vu naître huit définitions de la géographie 

sociale, dont sept provenant de géographes anglo-américains. L'absence de définitions émanant 

de géographes français, allemands ou scandinaves dans sa revue est on ne peut plus 

déconcertante, d'autant plus que plusieurs géographes non anglophones publient régulièrement 

en anglais. Néanmoins. examinons de plus près ces défmitions. 

La première provient de J.W. Watson (1953, p.482) : «The identification of different 

regions of the eanh's surface according to associations of social phenornena related to 

the total environment)). On note facilement dans cette définition.. bien que très brève. 

l'approche déterministe de Watson. Les turbulentes années 1960 et le néopositivisrne 

n'avaient pas encore fiappé la géographie. La seconde proposition est de Ray Pahl(1964. 

p. 8 1 ), un sociologue qui s'intéresse à l'espace et auquel plusieurs géographes font appel. 

Il définit la géographie sociale comme : ({The study of the patterns and processes 

(required) in understanding socially defuied populations in a spatial seningn. Les travaux 

de Pahl ont ouvert la porte à l'étude du comportement des groupes sociaux. 



Tableau 1 

Définitions anglo-amQricaines de la géographie sociale2 

1) J. W. Watson : 

4) J. Eyles : 

5 )  E. Jones : 

6 )  B.T. Asheim : 

7) R.J. Johnston : 

8) P. Jackson et 
S.J. Smith : 

The identification of differeat regions of the earth's surface according to 
associations of social phenornena related to the total environment. 

The study of the patterns and processes (required) in understanding 
socially defined populations in a spatial setting (sociologue). 

The audy of the areal (spatial) patterns and fùnctional relations of social 
groups in the context of their social environment; the intemal structure 
and extemal relations of the nodes of social activity, and the articulation 
of various c h e l s  of social communication. 

The analysis of the social patterns and processes arising fiom the 
distribut ion OF, and access to. scarce resources. .. 

The understanding of the patterns whic h aise from the use social groups 
make of space as they see it, and of the processes involved in making and 
c hang h g  such patterns. 

An analysis based on interrelated material reality and the social 
contradictions that it produces; which are seen as the motive force for 
change. and thus responsible for the development of problerns like 
different level-O f-living condit ions. 

A study of consumption, whether by individuals or by groups. 

An interactionist perspective which aims to uncover how social structure 
is defined and rnaintained through social interaction, and which studies 
how social life is constituted geographically through the spatial structure 
of social relations. 

7 Définitions tirées de Eyks (1 986) et revues par nous à la lumiére des textes originaux, 



Anne Buttimer, avec entre 

pionniers de la géographie 
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autres Tuan, Ley, Relph et En- s'inscrivent parmi les 

humaniste anglo-américaine. Buttimer est de ceux et celles 

qui ont jeté les bases théoriques de la géographie dite «subjective», voire humaniste. La 

géographie anglo-américaine a pu, grâce à ces géographes et a Buttimer, présenter une 

alternative a ceux et celles qui ne souhaitaient pas s'impliquer dans la révolution 

quantitative. Anne Buttimer a manifesté un grand intérêt pour l'École fiançaise de 

géographie et sa vision en est fortement imprégnée. Contrairement à la plupart des 

géographes britanniques, et à la majorité des géographes américains, elle n'a pas craint 

de lire les géographes non anglophones. La troisième défmition, celle d'Anne Buttimer, 

annonce son concept d'espace social, lequel est inspiré de Chombm de Lauwe et de Max 

Sorre. Pour elle, la géographie sociale est : «The study of the areal (spatial) patterns and 

functional relations of social groups in the context of their social environment; the 

interna1 structure and external relations of the nodes of social activity. and the 

articulation of various channels of social cornrnunicatiom (1 968, p. 144). L'article de 

Buttimer sur l'espace social paraissait l'année suivante (Buttimer, 1969). 

Les auatrième et cinauièrne défmitions sont celles de John Eyles (1974) et de Ernrys 

bnes ( 1975), deux géographes britanniques ayant écrit en collaboration à quelques 

reprises. Au milieu des d e s  1970, en plus de l'humanisme, la géographie sociale a 

flirté avec les idées po lit iques de gauche qui secouaient 1'E uro pe. Sans nécessairement 

promouvoir haut et fort la géographie radicale, Eyles et Jones prônaient à travers leurs 

œuvres l'égalité et la justice sociale. La définition de la géographie sociale de Eyles la 

présente comme : «The analysis of the social patterns and processes arising fkom the 

distribution of, and access to, scarce resources...)) @.65), alors que pour Jones, elle 
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correspond à : «The understanding of the patterns which mise nom the use social groups 

make of space as they see it, and of the pmcesses involved in making and changing such 

patterns)) (p. 7). Si la d é f ~ t i o n  de Jones s'avère mo i r ~ ~  spécifique que celle de Eyles, il 

n'en demeure pas moins que ces deux géographes humanistes pratiquaient a i'époque, et 

encore aujourd'hui, une géographie sociale marxisante, témoignant de l'humeur 

intellectuelle et sociale de i'époque. 

La sixième defmition provient de B.T. Asheim (1979) et elle s'inscrit également dans le 

créneau philosophique des deux géographes précédents. La géographie sociale a stressed 

structure relations in the analysis of social problems ... Analysis (is) based on interrelated 

material reality and the social contradictions this produces; which are seen as the motive 

force for change, and thus responsible for the development of problems lke different 

lcvel-O f-living condit ions» (p. 8). 

Depuis le début des années 1980. la géographie sociale anglo-américaine a connu un 

bouleversement considérable. Les courants de pensée écologique (provenant de i9Ecole 

de Chicago) et radicale se sont quelque peu essoufflés, et de nouvelles perspectives de 

recherche se sont ajoutées. C'est alors que le féminisme, la consommation, le racisme, la 

criminalité ont été intégré a la géographie sociale britannique surtout, mais aussi en 

Amérique du Nord. La septième defmition de la géographie sociale que Eyles propose 

est de R. J. bhnston (1981). Sachant à quel point ce dernier est prolifique et renommé, 

on aurait espéré que Eyles choisisse une défuition plus révélatrice de Johnston. La 

défmition, on ne peut plus étroite, est la suivante : «the study of consurnption, whether 

by individuals or by groups~ (p.205). A notre avis, Johnnon ne limite pas la géographie 
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sociale à la seule étude de la consommation par les individus et les groupes sociaux dans 

l'espace. Johnston (1987) s'est intéressé à i'ambiguité entourant la géographie sociale. 11 a 

suggéré de l'appliquer sans abuser du positivisme ou de l'humanisme. II propose ainsi de 

s'inspirer de la théorie de la structuration de Giddens qui, selon lui, ofEe le compromis. 

La huitième et dernière définition de la géographie sociale que John Eyles inclut dans 

son texte est de Peter Jackson et Susan S. Smith, deux géographes britanniques 

humanistes dominants, pour ne pas dire à l'avant-garde de ce champ de la discipline dans 

le monde anglo-américain depuis les années 1980. Jackson et Smith écrivent. 

individuellement ou en collaboration avec d'autres géographes, des articles et des 

ouvrages sur les théories et les méthodes en géographie humaine. et ils publient 

régulièrement des études de cas. Leur vision fondamentale de la géographie sociale se 

rapproche considérablement de celle de Buttimer. Elle utilise une approche humaniste. 

bien appuyée méthodologiquement, et qui s'inspire des autres sciences sociales. qu'elles 

soient anglo-américaines ou non. 

La défmition de Jackson et Smith (1984) choisie par Eyles est tirée de leur ouvrage 

d'introduction a la géographie sociale. Pour eux, la géographie sociale ais an 

interactionist perspective which airns to uncover how social structure is defined and 

maintained through social interaction, and which studies how social life is constituted 

geographically through the spatial structure of social relations)) (p. VII). On remarque 

facilement la similitude avec la définition de Buttirner : la notion d'interaction sociale et 

la forte influence de l'approche sociologique ressortent clairement. Aussi, l'intérêt pour la 



vie quotidienne occupe une place plus évidente dans la vision de Jackson et Smith, un 

thème important depuis les années 1980, principalement dû à l'essor de l'humanisme. 

2. LA SOCIOGÉOGRAPHIE ANGLO-SAXONNE 

La Grande-Bretagne, qui a donné naissance à la révolution industrielle, et où ia culture favorise 

toujours des classes sociales biens divisées, est un véritable laboratoire pour l'étude des 

phénomènes sociaux dans l'espace. Il ne faut alors pas se surprendre du dynamisme de la 

géographie sociale britannique. On pourrait croire que les géographes britanniques ont tenté de 
C 

répondre au besoin imminent de mieux comprendre les processus géographiques sur lesquels se 

fonde la vie sociale de leur pays. 

Si cette situation differe grandement de celles de l'Amérique du Nord et de la France, on ne peut 

conclure pour autant que la géographie sociale hors Grande-Bretagne est inexistante. Ainsi. pour 

mieux comprendre l'évolution du champ de la discipline, nous passerons en revue les grands 

moments de la géographie sociale dans les quatre régions qui nous intéressent ici : 1) en Grande- 

Bretagne. 2) en Amérique du Nord, 3) en France et 4) au Québec. Ceci permettra de préciser 

notre vision de la géographie sociale, et faire ressortir la pertinence de celle-ci en regard a notre 

exploration du rôle de l'espace dans la vie communautaire. 



2.1. La Grande- Bretagne 

John Eyles et Daniel Noin ont tous deux publié sur la géographie sociale britannique. Eyles 

(1986b) en a fait une analyse très détaillée alors que Noin (1983) a choisi, en un court texie, de 

brosser un tableau bref mais clair des moments cruciaux de son évolution. À notre avis, ces 

textes sont les plus révélateurs non seulement du dynamisme et du caractère mult idisciplinaùe 

de la géographie sociale en Grande-Bretagne, mais aussi de son rayonnement au plan 

international. D'autres géographes se sont penchés sur la géographie sociale (par exemple 

Martin & Preston 1993), mais avec moins de vigueur et de conviction. 

Comme I'indique clairement Daniel Noin (1 983, p.66), la géographie sociale britannique est 

d'une grande richesse pour tous les géographes qui s'intéressent aux études sociales. Pourtant. 

elle ne date que des m é e s  1960, période où la révolution quantitative prenait place aux ~ta t s -  

Unis. Selon Noin toujours, les perspectives béhavioriste et radicale. d'inspiration américaine, 

auraient favorisé le développement rapide de la géographie sociale britannique. On pourrait 

ajouter aussi que. par le biais de ses travaux d'ethnographie urbaine et d'écologie factorielle. 

l'École de Chicago a eu un impact fort important sur la genèse de la géographie sociale en 

Grande-Bretagne et même dans le monde. 

Vers la fin des années 1960 débute en effet aux ~tats-unis un important courant béhavioriste 

dont la géographie sociale a grandement bénéficie. La psychologie a donné un énorme coup de 

main méthodologique aux études de perception. Reginald Golledge et son équipe de géographes 

de l'Université de Californie à Santa Barbara s'en sont largement inspirés pour leurs études de 

perception de l'espace et des comportements. D'après Noin, tout un ensemble de travaux sur les 
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comportements seraient tributaires de cette approche, destinés a comprendre la hçon dont le 

quartier, la ville et la région sont perçus, désirés, ou rejetés. La mobilité a aussi été largement 

étudiée, de même que les comportements politiques, les inégalités sociales, la qualité de vie.. . 

Le courant radical, pour sa part, a lui aussi pris naissance aux États-unis, dans les années 1970. 

II a eu un impact profond sur la pensée géographique, qu'il influence toujours profondément. La 

géographie sociale britannique s'est ainsi faite critique à l'égard du système social dont elle 

souligne avec vigueur les défauts. Ce fàisant, elle a prêté à l'économie politique un rôle 

déterminant dans la vie sociale. La géographie des femmes constitue un des meilleurs exemples 

de l'impact du radicalisme sur la géographie sociale britannique. La revue Gender. Space and 

Place l'iliustre bien. L'attrait pour le courant radical n'a rien de surprenant, car selon nous la 

Grande-Bretagne est un terrain très fertile pour une géographie sociale critique, puisque les 

luttes de classes. l'impérialisme et la ségrégation sont bien ancrés dans l'histoire et la culture du 

pays* 

Les géographes radicaux britanniques articulent largement leurs travaux a partir de théories et 

de méthodes empruntées a la sociologie et aux sciences politiques. «La référence aux théories 

sociologiques ... n'est pas rare; l'influence de plusieurs sociologues marxistes fiançais comme 

M. Castells . . . semble indéniable)) (Noin, 1982, p. 70). Pour Noin, ces échanges entre la 

géographie et la sociologie marquera le début d'une nouvelle tradition en Grande-Bretagne. 

D'autre part, si les sociogéographes britanniques «libéraux» n'étaient pas aussi enclins que les 

radicaux à créer des liens avec la sociologie, ceci ne les a pas empêchés pour autant d'imposer 

une nouvelle vision de la géographie sociale (Noin, 1986, p. 70). Les sources d'ouvrages 
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sociologiques abondent dans les recherches géographiques menées en Grande-Bretagne. De 

nombreuses alliances se sont développées. Régulièrement voit-on un ouvrage collectif 

britannique faisant appel a des sociologues, des anthropologues et des géographes. Eyles 

( 1 9864 p. 80-82) croit que i'appmche multidisciplinaire en géographie sociale britannique a 

creusé un fossé avec les autres branches de la discipline. 

Que peut-on dire de la géographie sociale britannique des années 1990? Dans son livre intitulé 

Maps of Meming, Peter Jackson (1992, p. 9) souligne la convergence à se faire entre celle-ci et 

la géographie culturelle. Selon nous, cette convergence fait en sorte que la géographie sociale 

s'interroge de plus en plus sur le rôle de la culture dans l'animation du champ social. De plus. si 

la géographie sociale britannique utilisait jusqu'ici des méthodes plutôt empiriques, elle devient 

aujourd'hui plus Eiande de méthodes qualitatives originales depuis sa rencontre avec la 

« nouve He» géographie culturelle3. 

2.2. L 'Amériqle du Nord 

Aux États-unis et au Canada la géographie est une discipline qui est loin d'avoir le même statut 

qu'en Grande-Bretagne et en France. L'Université Harvard l'a éliminée il y a longtemps, et dans 

bien des universités, elle est intégrée aux sciences régionales, fortement teintées par l'économie 

spatiale. En ce qui a trait à la géographie sociale comme telle, comme l'a écrit RJ. Johnston 

3 Lire par exemple Claval (1992) sur I'ethnogéographie et sur Porientation qu'il propose pour redorer la 
géographie culturelle. Mondada & Soderstrom (1993) et Brosseau (1994) donnent un point de vue sur un thème 
b 

 pique de la «nouvelle» géographie culturelle: Ia textualité. 
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(1 986, p. 30) : ((Social geography has never occupied a central place within the discipline in 

North America)). La géographie sociale est donc abordée implicitement a travers des recherches 

sur les problèmes urbains, les CO mmunautés ethniques, etc.. 

En fait. il semble que la pratique de la géographie sociale nord-américaine dépend presque 

exclusivement de géographes d'origine britannique faisant carrière sur le nouveau continent, les 

plus connus étant John Eyles, David Harvey et David Ley. R.J. Johnston (1986) mentionne que 

le précurseur de la géographie sociale nord-américaine serait J. Wreford Watson un géographe 

écossais qui a enseigné au Canada, des années 1940 jusqu'a sa mort (voir l'ouvrage de Guy M. 

Robinson édité en son honneur en 1991). Malheureusement, la géographie sociale de Watson, 

teintée de déterminisme environnemental. n'aura pas eu une influence marquante sur la 

géographie régionale et culturelle qui prédominait à i'époque. 

Alors que Watson débutait sa carrière au Canada, l'École de Chicago connaissait ses heures de 

gloire. La ((ville des vents)) semblait être le terrain idéal pour les recherches reliées aux 

problèmes ethniques en milieu urbain. Elle a certes eu un impact majeur sur la géographie 

américaine. mais les modèles de sociologie urbaine de Burgess, de Hoyt, de Harris et de Ullman 

ont surtout été retenus par la géographie économique et urbaine. L'approche écologique urbaine, 

si populaire dans les années 1960, aura en effet marqué l'histoire de la géographie économique 

et ainsi rendu célèbre Brian Berry (1968). Bien que ce dernier avait admis le potentiel évident 

d'un rapprochement entre la sociologie et la géographie, ses travaux sur les fiontieres 

économiques de la ville n'o fiirent qu'une place réduite à l'analyse sociogéographique des faits 

urbains. 



Les années 1970 ont vu apparaître la géographie des comportements, avec en tête i'Australien 

Reginald Golledge, et celle du bien-être, importée en Amérique par le Britannique D. M. Smith. 

La première, plus inspirée de la psychologie que de la sociologie, a fait boule de neige, tandis 

que la seconde, toujours pratiquée, intéresse beaucoup moins les Nord-Américains que les 

Européens (voir Asheim, 1979; Bailly, 198 1 ; Hasson & Ley, 1996). 

Depuis la fin des années 1970, la géographie sociale nord-américaine continue à se nourrir de 

théories et de paradigmes provenant de la Grande-Bretagne. Llrlandaise Anne Buttimer a ouvert 

la porte à l'étude de la subjectivité dans les rapports qui unissent les individus aux lieux, lors de 

son passage à l'Université de Washington (Seattle) et à l'Université Clark (Mass.), tandis que le 

Britannique David Ley, depuis l'obtention de son doctorat de la Pemsylvania State University, 

ne cesse de son côté de faire progresser la géographie sociale humaniste et postmodeme à partir 

de son point d'attache à l'université de Colombie-Britannique. Un autre Britannique, John Eyles 

a contribué à l'application de méthodes qualitatives hovatrices en géographie sociale, tout en 

poursuivant des travaux en géographie médicale à l'université McMaster en Ontario. 

Les géographes britanniques enseignant en Amérique du Nord jouent un rôle marqué dans le 

développement de la géographie sociale de ce côté ci de l'Atlantique. Ceci est particulièrement 

le cas au Canada anglais avec la place importante des géographes britanniques David Ley et 

Dereck Gregory*. Toutefois il serait trop simple de conclure que les géographies sociales 

américaine et canadienne-anglaise ne sont que le prolongement de celle de la Grande-Bretagne. 

Les géographes nord-américains (d'origine britannique ou non) apportent un regard différent sur 

4 On peut lire à ce sujet le texte fort intéressant de Paul Claval (1986a) sur les thémes anglo-saxons dans la 
géographie canadienne. 
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la géographie sociale par le biais de leurs travaux sur des phénomènes typiquement nord- 

américains, tels les réseaux sociaux des sans-abris et des punks à Los Angeles, l'immigration 

massive d'Asiatiques a Vancouver et son impact sur l'espace bâti. Bref, les problèmes socio- 

politiques américains et canadiens enrichissent l'approche sociogéographique, étant donné qu'ils 

se distinguent fortement de ceux de la Grande-Bretagne. Cet enrichissement ne peut être que 

positif pour la géographie sociale. 

C'est Paul Claval (1984; 1986b) et Robert Hérin (1982) qui ont publié les textes les plus 

révélateurs de Itévo1ution de la géographie sociale française. Le premier trace les grandes lignes 

de l'histoire de ce champ de la discipline alors que le second élabore sur les sociogéographes de 

l'hexagone et sur la polémique qui entoure le rôle et l'objet de la géographie sociale. II n'existe 

pas a notre connaissance de revue de ce champ de la géographie au Québec. 

3.1. La France 

Si Le Play a fait connaître le terme ((géographie sociale)) vers la fm du 19e siècle, il semble, 

d'après Claval (1986b), que ce soit Vidai de la Blache et ses disciples, dont surtout Max Sorre, 

qui Paient véritablement inclus dans la terminologie géographique en France. Ceci ne signifie 

pas pour autant que la géographie sociale fiançaise issue de lsco le vidalieme, c'est-à-dire celle 

qui a prévalu jusqu'aux années 1950, foumissait à la discipline un dynamisme nouveau ou une 

autre voie théorique à explorer. Vidal préconisait une géographie plutôt axée sur les Lieux que 
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sur les humains. Sa géographie en était une qui reposait avant tout sur le paradigme de la science 

naturelle, et si l'aspect social y apparaissait, c'était, bien vaguement, a travers ses études de 

genres de vie. La géographie v ida l i e~e  penchait surtout du côté de l'ethnologie, de 

l'anthropologie et de la culture matérielle. Est-ce utile de rappeler que le débat entre Vidal et 

Durkheim laissait peu de place à l'expansion de la géographie sociale en France (Berdoulay, 

1 W8)? 

Néanmoins, dans la période 1930-1950, on voit un nombre croissant d'études de géographie 

régionale qui touchent à certains aspects de la sociologie, tels que la stratification sociale en 

milieu rural (Cholley, 193 1) par exemple. Vers le milieu du siècle, la géographie française 

accordait plus d'importance aux problèmes sociaux que les autres Écoles et ce, même si une 

géographie sociale fiançaise proprement dite n'existait pas. En 1957. Max Sone publie 

Renconfres de la géographie et de Zr sociologie. Ce disciple de Vidal sera dorénavant reconnu 

comme le plus ouvert a la sociologie, ce qui prouvera la distance prise par l'élève par rapport a 

son maître. Sorre se rapprochera également de l'École de Chicago et de ses travaux inspirés de 

l'écologie humaine5. Anne Buttimer (1969; 1971; 1972) a très bien démontré l'apport 

sociogéographique de Sorre dans son article exposant sa conceptualisation de l'espace social, 

laquelle est inspirée de ce dernier et du sociologue Chombart de Lauwe. Nous y reviendrons. 

La popularité de la pensée marxiste dans les années 1950 a fait croître l'intérêt des géographes 

fiançais pour les problèmes sociaux. En effet, l'essence même du marxisme s'y prête bien Pierre 

George et Abel Chatelain figurent parmi ceux qui se sont inspirés de ce regard critique pour 

5 Lire par exemple les trois chapitres de Max Sone dans roumge célèbre de géographie culturelle publié sous Ia 
direction de Wagner et Mikesell(1962). 
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analyser les effets de l'impérialisme, du capitalisme et de la croissance urbaine ravageuse sur la 

société française. 11 apparaissait donc clair au tournant des années 1970 que la géographie 

sociale fiançaise se fiayait un chemin à travers la discipline et qu'elle commençait à 1egitUniser 

son utilité, comme l'a écrit Claval (1986b, p. 16) : «Many colleagues had tried to structure 

[social geography], but there was no agreement on its scope, its methods and its role.)) 

Au courant des années 1970, les géographes fiançais ont connu le courant quantitatif déjà en 

marche dans les pays anglo-saxons. En géographie sociale, plusieurs ont fait surchauffer leur 

ordinateur à appliquer des modèles d'écologie factorielle pour ofiir des explications d'ordre 

no mo thét ique. ou soi-disant ((scientifique)), aux problèmes sociaux français. Les hautes vagues 

du néopositivisme n'ont eu l'effet que d'une courte tempête chez les géographes ftançais. On se 

lassa plus rapidement qu'ailleurs de dkcrire des faits; on se mit à vouloir dépasser la seule 

description statistique des problèmes socio-spatiaux. Le marxisme sembla ofiir, encore une 

fois. la voie toute désignée pour éviter les réponses mathématiques orientées sur les patterns 

sociaux. On se rangea alors du côté des interprétations théoriques à caractère sociologique, et on 

orienta les recherches vers les relations sociales et leurs formes spatiales (Claval, 1986h p. 17). 

Henri Lefebvre est du nombre des sociologues mamistes ayant fourni l'inspiration nicessaire 

aux sociogéographes fiançais de l'époque. 

Mais. soudainement, des géographes fiançais commencent à se sentir coincés dans cette 

perspective structuraliste sur le monde. Plusieurs trouvaient que le point de vue structuraliste des 

sociologues. dont celui de Manuel Castells, ne répondait pas a toutes leurs interrogations 

puisqu'il mettait plus l'accent sur les structures sociales que sur les conditions matérielles de la 

vie quotidienne. 



À ce moment, des géographes innovateurs, comme Armand Frémont (1976; 1980), proposent 

des méthodes et des concepts originaux. Frémond marquera à sa façon la géographie sociale 

fiançaise avec sa vision humaniste des rapports sociaux dans l'espace et avec son concept 

d' ((espace vécu». 

Dans les années 1980, la géographie fiançaise s'éloigne du marxisme, pour se tourner, depuis les 

années 1990. vers les faits de culture. C'est avec succès que Paul Claval (1992) propose ce qu'il 

appelle lt«ethnogéographie», une géographie culturelle soucieuse de l'opinion qu'ont les 

individus et les groupes de leur propre monde. et ouverte aux méthodes et au\ sujets chers aux 

post-modernistes. La naissance de l'ethnogéographie fiançaise n'est pas sans rappeler celle de la 

((nouvelle)) géographie culturelle du monde anglo-saxon. Des géographes fiançais CO m e  

Claval. Péron et Berque, figurent parmi ceux qui contribuent à la popularité croissante de 

l'et hnogéographie. 

Tout en puisant dans les apports de I'ethnogéographie, la géographie sociale fiançaise ne cesse 

d'importer des méthodes et de thèmes en provenance de la Grande-Bretagne. On voit des 

sociogéographes comme Roger Brunet, Robert Hérin, et surtout Daniel Noin (1983; 1987; avec 

M. Guillon. 1996) publier des recherches de géographie sociale «à la britannique)). Les thèmes 

les plus chers à cette géographie sociale sont l'assimilation ethnique, la ségrégation ethnique, les 

luttes de classes, la mobilité (à différentes échelles), la violence et la délinquance, le 

vieillissement. les sans-abri et, de plus en plus, tous les aspects spatiaux qui touchent les 

femmes. Le tableau 2 résume bien ce tour d'horizon sur la géographie sociale en France. 



Tableau 2 

Perspectives de la géographie sociale d'aprPs les principaux géographes franqais6 

E. Reclus: 

A. Chatelain: 

P. George: 

- R. Chapuis: 

La gSographie sociale doit s'orienter vers la lutte des 
classes, la recherche de I'2quilibrtt et la dicision 
souveraine de l'individu. 

Une gGugraphie suciale dtiit s'interesstx à I'homme[sic.l 
d'un double point de vue: 1 )  les classes et cat6gories 
sciciales et 2) la vie suciale (diffGrienciatiuns sociales 
des rues et quartiers urbains, les cuoperatives). 

Elle doit se fonder explicitement sur une thilirie 
6ct)nomique et sociale @niirale. Elle sert à l'analyse 
des structures swiales et a I'Zvolution des rapports 
swiaux et des techniques nuuvelles des suciitSs. Ceest 
la seule synth2se proprement geographique qui est La 
gtkgraph ie tout court, la gSiyrap hie comme science 
humaine. Mais la geugraphie doit rester "une". 

Elle donne à la g6ographie humaine une structure et 
coh6rrnr.e qui lui on! toujiwrs rnanqug. Elle donne aux 
faits sociaux des contours vastes et flous et s'appuie 
sur une ththrie des relations sociitales peu 
cf6pttndantes de I'iconomie et des rapports sriciüun de 
production. EIlr s'appuie aussi sur un nth-humanisme 
existentiel attentif aux faits macro-sciciaux qui 
domineraient plus ou moins cumplZtement la vie 
sociale et les curnportements. 

11 priRre parler plut3t de geugraphie sc~ciologique 
que dc g6ographie sociaItr, celle-ci &tant diverse et mal 
d6t'inie. II  s'agit de l'6tude spatiale des groupes 
humains et des rapports sociaux. Elle analyse les 
rapports entre espace et sociit6 et se situe, tant par 
son objet, ses concepts, s e s  mgthodes et ses 
techniques de recherche, à la charniitrr Je la wiciiilugie 
et de la giiographie. 

6 ln format ions tirées de HÉRIN, Robert ( 1983) Gtographie humaine, géographie sociale, sciences sociales. La 
dialectique du social et du spatiai. III. Collectif Actes du colloque de géographie socide. 



3.2. Le Québec 

A l'image de la vie politique et culturelle du Québec, les géographes fkanco-québécois 

empruntent à la fois des approches américaines et fiançaises Peut-on parler alors d'une 

géographie québécoise? Ou encore d'une géographie «distincte»? Comme ce fut le cas pour tout 

le milieu universitaire kanco-québécois, une portion considérable des premiers professeurs 

québécois de langue française ont été formés, en partie ou entièrement, en France. Des 

géographes fiançais ont également visité le Québec et aidé la géographie universitaire 

québécoise (dont George, Claval, Blanchard) à s'institutionnaliser. Une fois les départements 

mis en place, une géographie plus engagée dans la société et plus appliquée que celle d'Europe 

prenait forme. à la faveur de liens plus étroits avec la géographie américaine (Pumain, 1973. p. 

677). 

Ainsi. les géographes québécois n'hésitent pas a emprunter une multitude d'approches provenant 

de part et d'autre de l'Atlantique. A titre d'exemple, Paul Villeneuve, un géographe québécois 

dont les champs d'intérêt touchent principalement la géographie sociale, a étudié au Québec et a 

obtenu son doctorat de l'Université de Washington (Seattle) au moment de la révolution 

quantitative. Ex- président de I'Associat ion canadienne des géographes, Villeneuve entretient des 

liens avec des géographes fiançais et canadiens-anglais, et ses travaux témoignent des 

influences reçues de collègues fiansais et anglo-saxons. Aussi, il a publié avec des géographes 

de France et du Canada anglais. 
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La géographie sociale québécoise a ainsi puisé à plusieurs traditions géographiques. La 

connaissance qu'ont les sociogéographes québécois de la langue anglaise leur permet de 

consulter les travaux anglo-américains et de s'en inspirer. Ils ont été rares à créer toutefois des 

équipes de recherche avec les Canadiens anglais, ou les Américains, comme ils l'ont fait avec 

les Français. 

De fait* la géographie sociale québécoise demeure marginale vu le petit nombre d'adeptes. Ceci 

ne signifie pas pour autant qu'ils produisent peu. au contraire. Les géographes québécois ont su 

tirer profit avec brio du fait qu'ils se situent au carrefour de plusieurs approches géographiques, 

pour mieux comprendre ce qui les préoccupe. Mais qu'est-ce qui les préoccupent? Le principal 

trait distinctif de la géographie québécoise est son intérêt prédominant pour l'étude des 

probliimes reliés au Québec. D'abord. à travers la géographie de la population, on s'interroge sur 

l'avenir de la langue hça i se ,  de même que sur l'origine des immigrants en rapport avec la 

fkagile situation démo-linguistique québécoise. Ensuite, en géographie urbaine, l'évolution de 

l'organisation interne de la ville, de ses quartiers intéresse plusieurs géographes de l'Université 

de Montréal (Manzagol, Marois, Bryant, Foggin). Aussi, les études a caractères historique et 

culturel sur l'Amérique fiançaise ont une longue tradition à l'Université Laval et en géographie 

(Louder, Trépanier, Cowille). 

Louis-Edmond Hamelin (1984; 1996), que l'on pourrait qualifier d'un des plus grands 

personnages de l'histoire de la géographie québécoise', fait référence à la «québécité» et à la 

«québécisatiorw eu égard aux évolutions épistémologique et institutionnelle de cette discipline 

7 A cet effet, on peut lire le numéro des Cahiers de géographie du puébec qui lui a été dédié, incluant le texte de 
Fernand Grenier ( 1996) qui relate les faits saillants de la brillante carrière de Hamelin. 
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au Québec. Sans avoir la prétention de préciser les propos de ce grand géographe, nous croyons 

que la «québécitude» soit la particularité de la géographie québécoise en Amérique du Nord, va 

au-delà du fait qu'elle soit pluraliste et multidisciplinaue dans ses approches. En effet, tel que 

démontré plus haut, la mission des géographes québécois d'appliquer ce savoir pour mieux 

comprendre la société québécoise constitue un autre aspect fondamental de cette québécitude. 

4. POINTS DE REPÈRE SOCIOGÉOGRAPHIQUES POUR L'ÉTUDE DE L A  

COMMUNAUTE 

Que retenons-nous de ce tour d'horizon de la géographie sociale? Y a-t-il des notions ou des 

concepts utilisés par ces géographes qui pourraient nous être utiles dans le cadre de notre 

recherche? Dans cette dernière section de ce chapitre. nous présenterons trois éléments de base 

fréquemment utilisés en géographie sociale et qui seront au centre de notre exploration de la 

communauté floribécoise : il s'agit des interactions sociales, de la subjectivité et de la vie 

quotidienne. 

4.1. Les interactions sociales 

Les interactions entre les individus et les groupes représentent un des éléments centraux de la 

géographie sociale. En effet. qu'ils soient positivistes ou humanistes, plusieurs géographes qui 

s' inscrivent dans ce champ de la discipline appliqueront cette importante notion sociologique 

dans leurs travaux sociogéographiques. Comme nous I'avons vu plus haut, Peter Jackson et 



41 

Susan Smith, de même que Anne Buttimer, accordent un rôle dominant aux interactions sociales 

dans leur vision ce qu'est le champ de la géographie sociale. 

Jackson et Smith sont ceux qui accorderont le plus d'importance aux interactions sociales. En 

fait, leur d é f ~ t i o n  de la géographie sociale repose entièrement sur cette notion puisque, selon 

eux, le champ est ni plus ni moins qu'«interactionniste». Pour eux, les interactions sociales sont 

fondamentales a un point tel, que leur géographie permet à elle seule de dévoiler les dimensions 

spatiales de la vie sociale. 

Pour sa part. Anne Buttimer sera plus modérée que Jackson et Smith sur le rôle des interactions 

sociales en géographie sociale. Pour cette géographe, le champ vise d'abord et avant tout à 

comprendre les relations qu'entretiennent les individus et les groupes dans leur environnement 

social. Pour elle, les interactions sociales constituent un des éléments qui marquent la vie des 

sociétés dans l'espace, et qu'il faut prendre en considération en même temps que plusieurs 

autres. La vie personnelle des individus, leur perception, leur subjectivité sont toutes aussi 

fondamentales pour comprendre les relations sociales dans l'espace que les interactions elles- 

mêmes. 

4.2. Les représentations 

La géographie sociale a traversé plusieurs courants de pensée dans sa courte histoire. Un d'entre 

e u .  est l'humanisme auquel ont largement contribue. entre autres, John Eyles, Peter Jackson et 

David Ley. Un des aspects qui intéresse les tenants de cette perspective est le caractère subjectif 
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du vécu. Contrairement aux positivistes, qui gardent leur distance par rapport au sujet d'étude, 

les humanistes, eux, essaient de rendre compte, par exemple, des sentiments, des émotions, des 

idées préconçues de leurs interlocuteurs envers leur espace de vie. En d'autres termes, le 

soc iogéographe humaniste tente de trouver, à travers l'étude des représentations, les indices 

subjectifs lui permettant de déceler les éléments non quantifiables ou sous-entendus de 

l'expérience vécue des lieux et de l'espace. 

Au moment le plus fon du positivisme, c'est-à-dire les années 1970, Anne Butther. John Eyles 

et David Ley s'adonnent déjà à ce type d'analyse. Depuis les années 1990, bon nombre de 

sociogéographes se sont ajoutés a ces derniers dont plusieurs ont été nommés dans ce chapitre, 

car ceux qui réfléchissent sur la géographie sociale sont. pour la plupart, les mêmes qui 

l'appliquent à l'aide de méthodes qualitatives. 

Les travaux qui découlent de cette sociogéographie sont très variés. Par exemple, on pense, 

entre autres. à ceux de John Eyles et Eugenio Pem (1993) sur la transmission des valeurs 

traditionnelles entre les générations d'immigrants italiens à Hamilton en Ontario. et de 

Française Péron (1 992) sur la perception de leur espace de vie qu'ont les résidents de petites îles 

au large de la Bretagne. Bref, l'étude des espaces de vie et de l'expérience des lieux occupe une 

large place en géographie sociale. 



4.3. La vie quotidienne 

La quotidiemeté joue un rôle central dans les approches privilégiées en géographie sociale. 

Plusieurs sociogéographes se sont intéressés à l'espace et aux lieux de la quotidienneté. Certains 

ont même proposé des concepts originaux, surtout d'inspiration humaniste, devant l'expérience 

quotidienne dans l'espace des individus et des groupes. On note entre autres celui d'espace vécu 

(Frémont, 1 976), de lifeworld (Bunimer, 1976), et de taken-for-gvunted world (Ley, 1977). 

Cependant. c'est dans un article de John Eyles (1989)' intitulé The Geography of Everyduy Lge. 

que l'on retrouve la vision la plus explicite du rôle de la vie quotidienne dans l'expérience 

géographique. Eyles (1 989, pp. 102- 103) défmit la vie de tous les jours de cette façon : 

I t  is sirnply the fundamental reality which creates. maintains and transforrns everyone of 

us as self-aware and self-conscious individuals. It is therefore the world of experience 

whick through our self-awareness, we see as king both under our own control and 

shaped and even detennined by forces and events outside of that control. Further. 

everyday life is not a static phenornenon but is rather a dynamic process which is 

continually unfolding and emergent. Everyday life is. there fore, the plausible social 

context and believable personal world within which we reside. Frorn it. we derive a 

sense of self, of identity, as living a real meaningfbl biography. 

Cette défmition de John Eyles suggère un certain nombre de pistes pour la recherche sur la 

communauté. qui serait centrée sur la vie quotidienne. 



4.4. En bref.. . 

Ainsi, l'étude géographique de la communauté se ferait un peu à la manière de R Chapuis 

(d'après H é r k  1983), qui propose une ((géographie sociologique». Une géographie, dont le but 

principal serait l'analyse les rapports entre i'espace et les populations qui l'habitent, et qui se 

situe. tant par son objet, ses concepts, ses méthodes que par ses techniques de recherche, à la 

charnière de la sociologie et de la géographie. Une géographie qui épouse aussi les visions 

anglo-saxonne et fiançaise de la géographie sociale. 

Cene géographie de la communauté s'intéresserait aux rapports qu'entretiennent les individus 

regroupés au sein de communautés avec les lieux et I'espace qu'ils occupent. Elle s'inspirerait 

d'approches théoriques, de concepts et de méthodes, à la fois géographiques et sociologiques. 

Ainsi. elle devrait s'attacher aux interactions sociales et aux lieux ou elles se font. pour 

comprendre comment la communauté se vit au jour au jour. Elle devrait faire une large place à 

l'étude des représentations, telles qu'elles se forment au gré de la vie quotidienne. Les méthodes 

ethnographiques sont celles que nous considérons les plus appropriées pour rendre compte des 

rapports socio-spatiaux qui se tissent au sein de la communauté puisque ceux-ci sont largement 

subjectifs. 

En résumé, il est clair que la géographie sociale préoccupe beaucoup de géographes britanniques 

et que ces derniers, depuis leur rapprochement avec la géographie culturelle, continuent à 

innover. Mais si les géographes britanniques, y compris ceux œuvrant en Amérique du Nord, 
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s'intéressent à ce champ d'étude plus que les autres, on ne peut ignorer rimpact majeur de 

l'École de Chicago sur l'évolution théorique et méthodologique sur la géographie sociale. Les 

Français manifestent un intérêt grandissant pour la sociogéographie «à la britannique)). Là aussi, 

on observe un rapprochement entre la géographie sociale et la géographie culturelle. Paul Claval 

a réussi à rallier un bon nombre de géographes dans ce qu'il propose d'appeler 

«\'et hnogéographie)). Les géographes québécois, qu'ils soient originaires d'un autre pays ou pas, 

pratiquent leur discipline en s'inspirant autant de l'École fiançaise de géographie que des 

perspectives anglo-américaines. Ceci transpire dans leurs travaux de géographie sociale alon 

que l'on importe des méthodes et des concepts autant ffançais qu'anglo-américains. 

Sous nous trouvons en quelque sorte dans la même situation que bien des géographes québécois 

quand nous proposons d'étudier la communauté en tirant le meilleur parti des deux mondes 

anglophone et francophone : une attention d'abord tournée vers les interactions sociales. mais 

qui  ne laisse pas de côté les phénomènes de subjectivité associés a la vie quotidienne 

communautaire. Nous décrirons plus en détail cette approche qui sera la nôtre au chapitre 

suivant. consacré au concept de communauté. 



III. AUTOUR DU CONCEPT DE COMMUNAUTÉ 

Le concept de communauté est lourd d'ambiguïté. Si on atteint un consensus minimum sur le 

sens général, pour ne pas due populaire, du concept, on n'a jamais réussi a s'entendre sur les 

paramètres qui en sont a la base. Le rôle joue par le temtoire dans la formation et l'existence de 

la communauté laisse les chercheurs perplexes. Les avis divergent sur les dimensions spatiales 

de la communauté qui. pour les uns, s'enracine dans le temtoire alors que, pour les autres. la 

géographie retient à peine l'attention. 

Nous consacrerons ce chapitre à ce débat. ce qui nous permettra de mettre en lumière les 

différentes interprétations de l'effet de la géographie sur la communauté. Pour bien saisir ces 

différentes interprétations. nous diviserons le chapitre en trois sections. En premier lieu. nous 

ferons un retour sur les perspectives sociologiques sur le concept de communauté et nous ferons 

ressortir ce qu'il convient d'appeler «le malaise sociologique» au sujet de l'espace géographique 

d'une communauté. En deuxième lieu, il sera question des perspectives géographiques sur le 

concept. Les géographes s'intéressent-ils au concept de communauté? Comment le défmissent- 

ils? Quels sont leurs apports à son étude? Dans quel contexte utilisent-ils le concept? La 

troisième section du chapitre portera sur le rapport entre le concept de communauté et celui 

d'((espace social)) proposé par la géographe Anne Buttkner. Selon le géographe R.J. Johnston 

(1993). l'idée d'«espace social» se rapprocherait beaucoup de celie de ~ccommunauté». Est-ce 

vraiment le cas? Une fois la proposition de Buttimer présentée, nous ferons ressortir comment 

ces deux concepts se distinguent. Nous montrerons aussi comment ils peuvent se compléter. 

dans une stratégie de recherche destinée à illustrer le rôle du temtoire dans la communauté. 



1. LE W G A R D  SOCIOLOGIQUE 

Rares sont les articles et les ouvrages de sociologie sur la communauté, qui n'informent pas le 

lecteur dès le premier paragraphe ou la première phrase que le concept est nébuleux. 

Ironiquement, nous venons de faire de même ... 

bfarcia Pelly Effrat (1974) a publié un des meilleurs textes sur le concept de communauté. Elle 

commence son texte ainsi : eTrying to study community is like trying to scoop up jello with 

your fmgers. You can get hold of some. but there's always more slipping away from you» (p. 1). 

Bell and Newby (1 972) écrivent dans la seconde phrase d'un ouvrage collectif : «The concept of 

community has been the concem of sociologists for more than two hundred years, yet a 

satisfactory defmition of it in sociological terms appears as remote as evem (p. 2 1 ). Dans un 

autre ouvrage collectit Barry Wellman (1 988) indique dans le résumé de son texte : «Given its 

importance to humankind and accessibility to public discourse, it is a safe guess that the 

comrnunity question in some form will remain open to the end of tirne» (p. 8 1). 

Nous pourrions facilement citer au moins une trentaine d'autres sociologues ayant exprimé ce 

genre d'opinion. Mais voyons plutôt avec un a i l  de géographe les principales perspectives 
t 

théoriques ayant inspiré les sociologues dans leurs nombreuses tentatives de définition du 

concept de communauté. 



I .  I .  Les approches théoriques 

Robert Nisbet (1966) a fait une revue des différents regards posés sur le concept de 

communauté. Plus que les autres sociologues que nous évoquerons plus loin, il a organisé sa 

typologie en fonction des grands précurseurs qui ont jeté les bases philosophiques de Panalyse 

du concept de communauté. Mentionnons d'abord que pour l'auteur lui-même, la communauté 

se conçoit comme un groupe d'individus ayant des liens très étroits entre eux, des liens quasi 

familiaux insiste-t-il. Pour lui, la race, la religion, la nation ajoutent à l'attachement des 

membres a leur communauté, mais c'est le temitoire qui joue le plus grand rôle dans cette 

symbiose communautaire. Ainsi, Nisbet (1966, pp. 56-106) recense cinq types de communauté 

dont voici les principaux traits : 

1)  La communauté morale de Comte : Pour le positiviste Auguste Comte, qui rejetait 

l'individualisme. la communauté équivaut à un dément de la société. dans lequel la 

famille est la base fondamentale. L'importance de la famille résulte du fait que c'est elle 

qui inculque les règles de conduite sociale, ainsi que les règles morales et politiques. 

2) La communauté emm>iriaue de Le Plav : Pour Le Play la communauté équivaut a la 

localité. Il la voit comme un village, constitué de familles entretenant entre elles des 

liens sociaux et économiques très denses. 

3) La communauté tvmlogi~ue de Tonnies et de Weber : Ici la communauté n'est pas 

perçue comme une «substance» mais plutôt à travers une opposition entre différents 

types de relations sociales. Ferdinand Tonnies différenciait entre deux types de 
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communauté. D'une part il identifie la Gemeinschafi pour faire référence à la 

«communauté» (de petite taille) où les liens entre individus sont très étroits. Ce type de 

communauté rappelle avec nostalgie la vie quotidienne villageoise en Allemagne au 19e 

siècle. Celle-ci s'oppose a la Gesellschafr, ou «société», dont les membres seraient plus 

individualistes, et les liens qui les unissent reposent sur des bases plus artificielles, ou 

moins naturelles que dans le cas de la communauté de type Gerneinschafr. La 

communauté telle que vue par Max Weber se rapproche de très près de celle de Tonnies. 

Weber préférait plutôt parler d'une part de ((relations communales», c'est-à-dire de liens 

communautaires subjectifs, par lesquels les sentiments des membres s'influencent 

mutuellement et, d'autre part, de ((relations associatives)) lorsque les relations entre les 

individus d'une communauté sont essentiellement rationnelles, et que les émotions sont 

caIcuIées. 

4) La communauté méthodologie de Durkheim : Pour Émile Durkheim, la communauté 

pouvait s'avérer un cadre opératoire utile pour l'étude de concepts tels que la moralité. le 

droit. le contrat, la religion, et pour explorer la nature de i'esprit humain. Ce sociologue 

ne voyait pas la communauté comme une entité territoriale mais bien comme le h i t  de 

l'action d'individus ayant la volonté #agir en commun, de coopérer. Selon Durkheim, 

lorsque la conscience collective (individus partageant les mêmes croyances et 

sentiments) émerge, la communauté vient de naître. 

5 )  La communauté moléculaire de Simmel : Georg Simmel, qui prônait l'individualisme, 

a marqué la sociologie par ses études à micro-échelle. Par exemple, Simmel a réalisé des 

microsociologies (petit nombre d'individus, méthodologie privilégiant le face à face) des 
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liens d'amitié, de dépendance, de confiance, de loyauté et enfin, des liens amoureux et 

intimes. Ces formes de relations interpersonnelles se prêtaient parfaitement aux études 

de communautés traditiomelles et de villages. Mais avec l'urbanisation grandissante et la 

Révolut ion industrieile bien amorcée, l'approche de Simmel devenait difficile, étant 

donné la diminution des liens étroits entre individus dans les grandes villes et l'égoïsme 

causé par le capitalisme et la politique (Nisbet, 1966, p. 101). 

La typologie du concept de communauté des sociologues Colin Bell et Howard Newby (1972) 

ressemble jusqu'a un certain point à celle de Nisbet. Toutefois, elle est plus englo bante que cette 

dernière parce que moins axée sur un sociologue en particulier. Ainsi, leur typologie compte 

cinq principales approches théoriques : 

1 ) Les communautés comme modèle écolopiaue : «The ecologists have ... a distinctive 

view of community, regardhg the solidarity and shared interests of community members 

as a function of their comrnon residencen (p. 33). Bell et Newby déplorent le fait que les 

écologistes portent davantage attention à l'environnement physique plutôt qu'aux 

interactions sociales. Ils soulignent un autre trait distinctif des écologistes : cc ... theY 

stress on the spatial consequences of social organization.)) (p. 33). 

2) Les communautés comme oraanisations : Cet élément de la typologie peut être 

directement associé aux propos de GA. Killery (1969) sur les organisations 

communales. Pour lui, ce qui correspond le mieux à la communauté, c'est un village 

agricole disposant d'un système d'institutions mis sur pied par les résidents. Hillery 

considère cependant que la communauté peut aussi être une ville. Ce qui est intéressant 
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de l'un et l'autre de ces points de vue sur la communauté, c'est que, selon Hillery, les 

organisations communales occupent un territoire délimité. 11 va sans dire que, lorsque 

l'on définit la communauté comme un village, ceci simplifie grandement la 

problématique spatiale. 

3) Les communautés comme microcosmes : Pour cet élément de la typologie, Bell et 

Newby s'inspirent d'une théorie voulant qu'il y ait une disparition des communautés suite 

à L'urbanisation. l'industrialisation et la bureaucratisation aux États-unis. Ils associent 

cene théorie au sociologue Maurice Stein. qui s'est intéressé aux microcosmes urbains. 

c'est-à-dire à des quartiers urbains caractéristiques de l'histoire de l'urbanisation 

américaine comme les slums de Chicago, le Greenwich Village de New York et les 

banlieues dortoirs américaines. L'approche de Stein au sujet des villages (microcosmes) 

en milieu urbain, se base sur le fait que la communauté villageoise cède rapidement sa 

place à la vie urbaine et que, désormais, les liens sociaux basés essentiellement sur les 

institutions «traditionnelles» (familles, églises. coopératives) ne dominent plus. Bell et 

Newby croient que la rnicrosociologie de la communauté ofne aux intéressés une 

perspective permettant de mieux comprendre les nouvelles réalités économiques, 

ethniques et sociales des communautés en milieu urbain. Toutefois, ils sous-entendent 

que, même si le regard nostalgique de Stein suggère une vision négative de la 

communauté8, il contribue à l'ajout de nouveaux paramètres conceptuels pour l'étude des 

communautés en milieu urbain. 

8 Certains sociologues se réfërent à la notion de ((cornrnunautd perdue)). On peut lire à ce sujet les nombreux 
travaux de Barry Wellrnan dans Iequel il explique Ies diffërents points de vue sociologiques sur l'état actuel des 
communautés depuis i'urbanisation massive nord-am6ricaine. L'article de Wellman et Leighton (1978) traitant de 
cornmunify lost, cornmunis, suved, c o m m u i i ~  liberaed est le plus explicite à ce sujet. 



4) La communauté comme méthode : On ne considère plus ici la communauté comme 

((objet)) mais bien comme «méthode». Elle sert de cadre opérationnel lors de recherches 

soc io logiques. Ces community studies ou locality studies sont généralement des études 

socio-économiques de villes ou de quartiers? Cette approche rappelle la vision 

durkheimienne de la communauté, l'attention étant centrée sur la cohésion sociale entre 

des individus d'un quartier urbain, d'une ville, etc. Les sociologues britanniques se sont 

grandement intéressés aux community studies dans les années 1960-70. On tentait alors 

de comprendre les problèmes sociaux, économiques et politiques des quartiers et des 

villes en difficulté dans les îles britanniques (Buimer, 1985; Stacey, 1969). 

5 )  Les communautés comme t m s  : Bell et Newby considèrent que cette approche 

théorique s'apparente largement à celle de Tonnies dans le sens où le rural équivaut à la 

gemeinscha3 et l'urbain à la gesellschafr. Mais les auteurs ajoutent un aspect fort 

important en ce qui concerne les communautés urbaines : la notion de ((réseaux 

sociaux)). En effet, Bell et Newby mentionnent que depuis la période post-industrielle 

(postérieure à Tonnies) les relations communautaires entre individus se font par le biais 

de réseaux sociaux. Les auteurs font aussi ressortir de cette approche que, si la 

communauté ((traditionnelle)) était un village, et que celle de la période industrielle était 

une ville, la communauté «post-industrielle)) n'a comme frontière que l'étendue de ses 

réseaux sociaux. Comme ils l'écrivent : ((such relationships are not dependent upon a 

temtorial base or face-to-face contact, nor do they involve participation in forma1 

9 Pour en savoir davantage sur les locdity studies en géographie, lire Cox & Mau (1989), Rose (1989), Duncan & 
Savage ( 199 1) et Massey (1993). 
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organi2atiom (Bell et Newby, 1972, p. 47). Les télécommunications et les transports 

aériens a grande vitesse ont obligé à redefmir la communauté, et surtout le rôle du 

territoire. Ceci explique Cintérêt grandissant pour rapproche théorique des réseaux 

sociaux, laquelle vient modifier la vision conventio~elle de la communauté. 

Maria Pelly Effiat (1974) a dirigé un ouvrage sur les approches théoriques du concept de 

communauté, lequel est cité par plusieurs sociologues. Le texte d'Effiat met en lumière d'une 

façon remarquable la problématique spatiale relativement au concept de communauté. Intitulé 

.4pproaches ro Cornmlrnity : Confricts and Complementarities, I'article d'Efiat sert 

d'introduction à son ouvrage. L'auteur y résume d'une manière très éloquente les quatre grandes 

traditions de recherche concernant l'étude de la communauté en sociologie, incluant celles 

toujours en vogue aujourd'hui. Mentionnons que la façon dont Efiat présente ces approches ne 

laisse pas le géographe sur sa faim, car le rôle du temtoire est évoqué pour chacune des quatre 

traditions. 

1 ) La communauté territoriale corndete I7%e Com~lete Territorial Cornmimin>) : I l  s'agit 

ici généralement du village, vu le rôle fondamental qu'y joue le temtoire. ou du moins 

d'une communauté dans laquelle tous et chacun se connaissent (un système social 

réduit). Les sociologues qui ont adopté cette position utilisaient comme approche 

théorique principale soit l'écologie humaine, la communauté comme microcosme ou 

encore le continuum ml-urbain. La plupart de ces approches datent des premières 

recherches sur la communauté. 



Morris Janowitz proposa en 1952 ce type de communauté. Trois aspects caractérisent 

cette tradition : on considère a partir de ce moment la communauté en milieu urbain, on 

applique les modèles d'écologie factorielle, en popularité croissante à cette époque, et on 

tente de délimiter le temtoire communautaire en ville. Pour la première fois, on parle de 

«voisinage)) (neighbourhood) et de ((quartiem (district), ce qui soulève alors la 

pro blématique du territoire. En explorant les institutions et leurs fonctions comme lieux 

structurants d'un voisinage, on en vient alors à se demander quel espace ces voisinages et 

quartiers urbains occupent-ils? L'analyse de données sur la perception des résidents du 

territoire de leur voisinage (de un à trois pâtés de maisons), quelles soient quantitatives 

ou qualitatives, ne réussissaient cependant pas toujours a satisfaire les sociologues sur la 

question territoriale. Ce qui, dans bien des cas, a créé des tensions entre eux. Comme 

l'indique Effiat (1974, p. 15) ((this type of research often faces squarely the problem of 

how to delimit the area that can properly be considered a neighborhood or district)). 

3) La communauté oersonnelle (ne Personal Cornmuni&) : Ici, le lieu de résidence et 

l'identification a un lieu, ou encore le «chez soi» des membres d'une communauté. a peu 

d'importance. C'est plutôt i'interaction entre les personnes qui détermine l'existence d'une 

communauté, et leur participation informelle à la mise en place de leurs institutions. 

Deux types d'approches théoriques et méthodologiques contribuent à cette tradition. La 

première, celle de la participation sociale, s'intéresse d'une part au degré de participation 

des membres d'une communauté dans leurs organisations volontaires, et d'autre part aux 

liens qui se tissent entre amis(es) et connaissances ayant des caractéristiques sociales 

similaires (classe socio-économique, sexe, âge). La seconde approche dans l'étude des 



communautés personnelles se rattache à la {(théorie des réseaux sociaux)). Les adeptes de 

cette approche s'interrogent sur les communautés urbaines et, surtout, ils considèrent la 

communauté comme étant «non spatiale)). E&t (1974) réfère à ccttc approche comme 

suit : 

Social network theorists attempt to explain how urbanites select, organize, and 

maintain their own unique set of Biends out of the number of social contacts 

potentially available to them They also try to account for different patterns of 

social network structure and di fferent uses of network members by various 

categories of people or by people in different societies (p. 19). 

I l  ressort clairement de cette déffition que les individus construisent leurs propres 

réseaux sociaux à partir de la gamme de relations qui leur sont possiblcmcnt acccssiblcs. 

et que ces réseaux different selon les catégories sociales. On peut imaginer que ces 

réseaux sociaux sont en continuelle mutation puisque la vie sociale d'un individu change 

dans le temps et dans l'espace. De plus, l'importance de ces réseau sociaux varie sclon 

chaque individu. Il va sans dire que pour les sociologues qui utilisent cette approche. la 

délimitation du territoire de la communauté devient difficile, car elle se définit en terme 

d'un nombre important de réseaux sociaux personnels qui ne se ressemblent pas. Selon 

nous, elle n'est cependant pas impossible. Nous y reviendrons plus loin. 

4) La communauté comme société : Lorsque des individus ou un segment de la 

population partagent une même caractéristique, qu'ils prennent conscience du fait que 

cette caractéristique les rend différents du reste de leur environnement social, et qu'ils se 
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soumettent à des règles internes au sein de leur groupe, nous assistons alors a une 

communauté du genre «groupe», «association» ou «sociétd». Très nombreuses sont les 

raisons qui motivent les individus à se regrouper ainsi, mais on peut nommer i'ethnicitd, 

la religion, la politique parmi les plus fréquentes. Par contre, la très grande variété de ce 

genre de communauté rend très ardue toute tentative de consensus entre les chercheurs 

au sujet du temtoire. 

Cette revue des approches théoriques du concept de communauté montre à quel point on ne peut 

le confondre avec un simple mot dont le sens serait tenu pour acquis. Il ne fait aucun doute que 

les approches théoriques varient grandement, et que celui qui entend étudier la communauté 

d'une manière écologique n'aura pas le même objet d'étude que celui qui optera pour une 

approche centrée sur les réseaux sociaux. La polarisation entre la communauté comme village et 

la communauté comme un ensemble de réseaux illustre bien la distance qui sépare la vision 

territoriale des premiers interprètes de la communauté de celle qui prévaut aujourd'hui. Une 

telle ambiguïté s'avère d'un intérêt capital pour le sociogéographe que nous sommes. C'est 

pourquoi nous nous demandons comment les sociologues ont négocié avec le temtoire de la 

communauté. Qu'ont-ils fait du paramètre spatial? 

1.2. La conrmunau~é est-elle territoriaIe? Malaise d a  sociologues 

Dans cette section, nous voulons montrer, à travers quelques exemples, les divergences 

d'opinion entre les différents sociologues qui considèrent l'espace dans leurs recherches sur la 



communauté. 11 ressort clairement que i'importance qu'ils accordent à l'espace, et le rôle qu'ils 

lui prêtent dans la formation d'une communauté, varient grandement. 

En 1969, Israel Rubin publiait un article sur les fonctions et les structures de la communauté. 

Pour lui, l'espace devait être ignoré, car les trop nombreux types de communauté (ethnique, 

syndicale, etc.) empêchent les sociologues d'arriver à une définit ion ouverte (open-minded) du 

concept. Selon lui, plus on se borne à garder le temtoùe comme paramètre de l'identité 

communautaire, plus le concept devient inextricable. C'est pourquoi il propose de laisser tomber 

tout simplement la notion de territoire en rapport à ce concept. 

Malgré son approche théorique différente, Martin Bulmer (1985) se situe parmi ceux qui. 

comme Rubin, s'objectent à utiliser le critère territorial pour définir une communauté. Bulmer 

Ccrit : «The defmition of the field is shifhg Eom the geographical comunity to the study of 

primary group relations among neighbors, Biends and kin An effective methodological strategy 

which avoids geographical space is social network analysis~ (p. 430). Bulmer n'explique pas 

pourquoi il rejette l'élément géographique, pour opter plutôt pour l'analyse des réseaux, une 

approche de plus en plus populaire depuis une trentaine d'années et qui, selon nous, se veut une 

a It emat ive intéressante à ce que les géographes britanniques Herbert et Thomas ( 1 982; 1 990) 

appellent la ((tyrannie de l'espace)). 

Par ailleurs, il y a des sociologues qui continuent d'avoir foi en la communauté territoriale, et 

qui continue nt d'essayer d'en comprendre le fonctionnement. Dans une étude d'un quartier 

ouvrier de Londres, en Angleterre, G. Morgan (1993) a un point de vue qui dWere totalement de 

celui de Buher. Selon lui, le temtoire doit demeurer une entité à explorer. Morgan croit qu'on 
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ne peut déteminer d'une manière exclusivement abstraite les frontières d'une communauté, 

surtout lorsque les réseaux sociaux sont analysés statistiquement. Le sociologue pense plutôt 

que c'est à travers le discours des résidents eux-mêmes qu'on peut y parvenir. 11 ajoute aussi que 

la perception du monde extérieur que se fait une communauté, est largement influencée par le 

rang socio-économique et les valeurs culturelles des individus qui en font partie. 

Les sociologues qui acceptent sans condition des notions de spatialité dans l'étude de la 

communauté s'inscrivent généralement dans le mouvement écologique. Un bon exemple serait 

celui d'tnvin T. Sanders (1 975) qui, dans son ouvrage sur le concept de cocmunauté, consacre 

un chapitre entier sur le rôle de l'espace intitulé The Comrnunity as a Place. Ici, on traite. par 

exemple, de communautés engagées dans l'extraction de matières premières, et des structures 

internes des villes de Harris et Ullman. Sanders admet la difficulté de délimiter le temtoire 

d'une communauté, mais il considère que le temtoire est un élément essentiel à la 

compréhension de la communauté humaine. 

L'ouvrage qui aborde le plus en profondeur la notion d'espace en relation avec le concept de 

communauté en sociologie, est celui de Linda Stoneall (1983). Pendant que les sociologues 

appartenant à toutes les approches théoriques jonglaient, et jonglent toujours, avec la notion de 

territoire, Linda Stoneali décidait d'affronter directement ce problème de temtoire. Est-il 

nécessaire de mentionner que le géographe ne se sent pas dépaysé en lisant Stoneall? 

Stoneall compare dew communautés : Zenda, un village situé dans l'extrême sud du Wisconsin, 

et Lincoln Park, une banlieue au nord de Chicago. Pour ce faire, elle applique cinq grandes 

approches sociologiques utilisées dans l'étude des communautés : l'écologie humaine, le 
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fonctionnalisme structurel, la théorie du conflit, les approches socio-psychologiques et les 

analyses ((réseaux-échanges)), Et pour chacune d'eues, Stoneall analyse cinq différents 

Cléments : 

1) Les métaphores : les images symboliques et cognitives auxquelles les individus font 

appel pour définir leur communauté; 

2) Les méthodes : les approches et outils méthodologiques utilisés selon les théories; 

3) Les personnes (people) : les institutions et la stratification des classes sociales; 

4) Le temm : l'histoire d'une communauté de même que la routine des individus; 

5) L'es~ace : les frontières (s'il y a lieu) et pôles (points de rencontre) d'une communauté. 

les réseaux sociaux, la proximité interpersonnelle. 

Le tableau 3 résume ses propos. On y observe la perte d'importance progressive de l'espace 

dans l'explication de la communauté. Alors que les écologistes et, dans une moindre mesure les 

structuralistes, considèrent l'espace comme Çtant fondamental dans la formation de la 

communauté, les marxistes, eux, lui donnent un sens politique. Les béhavioristes voient l'espace 

tout au plus comme un outil et enfm, les analystes de réseaux sociaux le considèrent inutile. 

Donc. on constate une nette décroissance quant a la place qu'occupe l'espace dans la définition 

de la communauté, alors qu'il dégringoie de ((fondamental)) a «inutile». Sans généraliser, on 

peut affimer que cette évolution correspond de près à celle de la discipline sociologique dans 

son ensemble depuis un siècle, car l'approche des réseaux sociaux attire aujourd'hui plus 

l'attention des chercheurs que l'écologie humaine, qui eue, est en perte de vitesse. 

Pour conclure la première partie de ce chapitre, on peut affkmer que, concernant les 

perspectives sociologiques dans l'étude de la communauté, les approches théoriques dserent 



Tableau 3 

La façon d'aborder l'espace dans cinq theoriea de la cornmunaut6 

É c o l o g i e  ~ o n c t i o n a l t s m t  M a r x i s m e .  Approches Réseau 
h u m a i n e  s t r u c t u r e l  socio-psych. 
----------- -- 
zones, aires localisation des rarete des outil de expansion. 
naturelles,  systémes, maintien ressources construction etendue 
restriction des  d e  la frontiere. pour le profit, communautaire, de  s 
mouvements ,  point de réseaux. 
l imites  naturel les  conflits sans  
de l'espace de  politiques etc. frontieres. 

Source: STONEALL, Linda (1983) Co* Lfe. Ciy  Life. Five neories of Camrnuniry. New York, Raeger, pp. 
16- 1 7. (Traduction libre de i'auteur). 

largement. Et ces approches ont connu une mutation importante autant sur le plan des idées qu'à 

travers le temps. On ne s'entend pas, parmi les tenants de ces différentes approches, sur le rôle 

de l'espace et du temtoire dans la formation de la communauté. Par ailleurs, mus avons 

remarqué que les sociologues ont fourni de nombreux outils de recherche pour étudier la 

communauté. Les tenants de i'écologie humaine, autant que ceux des réseaux sociaux, ont 

développé différentes stratégies méthodologiques, dont certaines ont fait avancer la 

connaissance de l'organisation spatiale communautaire. 

Et les géographes, eux qui ont comme mission de développer et de maîtriser le concept 

d'espace? Qu'ont-ils apporté au sujet de la définition de k communauté? La section suivante fait 

la lumière sur cette question par le biais d'un tour d'horizon des perspectives géographiques sur 

le concept de communauté. 



2. CE QUE LES CEOGRAPHES ONT ECRIT SUR LA COMMUNAUTE 

L'intérêt des géographes pour le concept de communauté existe et ce, sans l'ombre d'un doute. 

Cet intérêt s'est manifesté dans la foulée des travaux sociologiques de l'École de Chicago dans 

les années 1920. À cette époque on s'intéressait vivement aux problèmes sociaux en milieu 

urbain, et Chicago servait de terrain d'étude pour un grand nombre d'entre eux. Deuxième ville 

des États-unis, Chicago comptait plusieurs communautés ethniques importantes, dont sa Petite 

Italie qui rassemblait des membres célèbres de la mafia américaine. Chicago possédait aussi des 

quartiers défavorisés (Slums). C'est en constatant cette mosaïque urbaine que des sociologues 

tels Park et Burgess, de l'université de Chicago, ont tenté d'explorer par le biais de l'approche 

écologique les narural areas de Chicago. appelées «mosaïques résidentielles)), «voisinages» et 

aussi «communautés)). C'est aussi à partir de ce moment que la sociologie urbaine, et l'écologie 

urbaine plus particulièrement, s'équipaient de modèles théoriques qui ont eu l'effet d'une bombe 

dans toutes les sciences sociales. Du nom de concentric zone iheory, sector theory ei muliiple 

nirclei rheory. ils permettaient d'après Burgess et ses successeurs de mettre en lumière certains 

patterns socio-économiques des grandes villes industrielles. Ces modèles permettaient 

également de voir, à mesure que les grands centres grandissent, comment les inégalités sociales, 

raciales et économiques, surgissent entre les communautés et donnent naissance au problème de 

ségrégation urbaine. 

Comme l'écrivent Annand Frémont et al (1983), ce n'est que quelques décennies plus tard que 

les géographes anglo-américains découvriront la valeur des modèles socio-spatiaux de l'École de 
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Chicago. Ce n'est qu'à partir des années 1964 les géographes positivistes se tourneront en effet 

vers les modèles d'écologie factorielle. Il ne faudra cependant que quelques années avant que les 

géographes de toute la planète adoptent ces nouveaux outils. ~ g c o l e  de Chicago a donc occupé 

un rôle important dans les études de communauté en géographie. Récemment, Davies et Herbert 

(1993) invitaient d'ailleurs les géographes à se baser sur l'approche développée par l'École de 

Chicago pour faire l'étude de la communauté. 

2.1. Les dvférentes approcha géographiques 

On se demande pourquoi G.J. Lewis (1979)' en citant David Harvey. invite les géographes à 

s'inspirer des sociologues dans leurs analyses des communautés, car la sociologie y est déjà 

omniprésente depuis longtemps. En effet, la très grande majorité des géographes s'inspirent 

directement des théories de la sociologie dans leur travaux (Lamarre, 1986). Nos recherches 

bibliographiques sur le recours au concept de communauté en géographie humaine le montrent 

avec éloquence. 

Nous avons scruté les défmitions de la communauté offertes par une variété de dictionnaires de 

géographie. Ainsi, les deuxième et troisieme éditions du dictionnaire de Johnston, Gregory et 

Smith (1986; 1993) ainsi que celui de Goodall (1987) déhissent la communauté comme étant 

un espace où des interactions sociales se produisent. Dans les deux éditions du dictionnaire de 

Johnaon. Gregory et Smith, les sources bibliographiques proviennent toutes de sociologues, ii 

l'exception d'une seule empruntée au géographe John Eyles, celui-là même qui a rédigé la 

défmit ion de la seconde édition. Du côté de la géographie ~ançaisey deux dictionnaires ont été 
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analysés. Dans celui de Pierre George (1990), la définition de communauté est très floue. 

L'auteur la décrit comme un ((groupement de temtoues ou de personnes reposant sur des 

identités ou des similitudes d'intérêts et se superposant à des unités plus petites correspondant à 

des territoires ou à des groupes définis administrativement ou socialement structurés» @p. 94- 

95). Le dictionnaire de Roger Brunet et a1.(1992) donne une définition de la communauté qui 

s'apparente à celle de Johnston, Gregory et Smith (1986; 1993) mais qui est moins inspùée de la 

sociologie. En effet, les auteurs proposent une défmition très large et qui, par conséquent, les 

amènent à demeurer prudents en ce qui a trait au temtoue : «groupe social ou institution uni par 

des intérêts de même nature, avec quelquefois des origines communes et souvent un temtoire 

commun» (Brunet et a1,1992, p.108). Par la suite, ils suggèrent différents types de communauté: 

locale, religieuse, ethnique, utopique, urbaine, européenne. 

A notre avis. le dictionnaire de Johnston, Gregory et Smith (1986; 1993) propose la défmition 

qui respecte le plus l'essence de la science géographique : elle est la plus précise eu égard a 

l'espace. D'autre part, la défmition du dictionnaire de Brunet et aL(1992) est plus représentative 

des difïérents types de communauté auxquels la sociologie fait référence et, paradoxalement. 

elle reflète bien l'ambivalence qui règne dans le milieu géographique concernant ce concept, en 

restant évasive sur le plan spatial. 

Nous avons aussi exploré les différentes définitions du concept de communauté proposées dans 

les manuels de géographie humaine (sociale, urbaine, culturelle). Nous voulions avoir une idée 

de l'intérêt porté au concept de communauté dans les manuels d'introduction en langues anglaise 

et française. 
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Notre méthode consistait a recenser tous les ouvrages du genre texibook traitant de la géographie 

humaine, sociale, culturelle, économique et urbaine disponibles à la bibliotheque de luniversité 

d'Ottawa. Nous n'avons pas tenu compte de ceux publiés avant les années 1950, lesquels, dc 

toute façon, étaient très rares. Une fois la cinquantaine de manuels recensés, il a fallu parcourir 

ces derniers afm d'identifier ceux qui abordaient dune manière explicite le concept de 

communauté, c'est-à-dire qui le définissaient en au moins une phrase. Finalement, 13 ouvrages 

satisfaisaient a nos critères, bien qu'environ la moitié mentionnaient le concept de communauté 

(tabteau 4). 

11 est d'abord intéressant d'observer que les manuels retenus sont tous de langue anglaise. à 

l'exception de celui de Paul Claval (1995) sur la géographie culturelle. Cette situation 

s'expliquerait probablement par le fait que l'idée de communauté est moins centrale dans la 

pensée géographique fiançaise. Le terme de communauté appartient au langage courant des 

anglophones. Les fiancophones, pour leur part, utilisent d'autres mots pour faire référence à la 

CO hésion sociale. 

Le tableau 4 montre aussi que plusieurs géographes préferent définir la communauté dans une 

perspective sociale non temtoriale, c'est-à-dire comme groupe ethnique ou socio-économique. 

Ceux qui la voient plutôt comme une entitd spatiale se réferent à la communauté en l'associant à 

un village ou un quartier urbain. Aussi, on observe une certaine évolution dans les défuitions, 

qui n'est pas étrangère a celle qui avait marqué la sociologie. Les plus anciennes, issues de la 

géographie culturelle, reposent sur i'écocologie humaine, pour qui la survie des communautés 

dépend de l'enviromement naturel. Par la suite, ce sont essentiellement des géographes 





intéressés aux faits sociaux en milieu urbain qui dominent le tableau. Ils perçoivent la 

communauté comme un groupe, vivant en milieu urbain, dont les membres partagent k même 

origine ethnique ou le même statut socio-économique. A partir des année 1980, la notion de 

réseau social en milieu urbain apparaît. Cependant, le rôle du territoire semble davantage 

dépendre de la vision personnelle du géographe que de son époque, car les géographes qui en 

ont fait mention appartiennent a chacune des décennies du tableau (1979, 1982, 1995). On ne 

peut donc, à ce chapitre, tirer de conclusion 

Enfin. ce n'est pas un hasard si la géographie sociale occupe une place dominante dans notre 

grille. car de par l'obligation qu'ont ces géographes à visiter constamment la sociologie. ils sont 

largement exposés à ses outils théoriques et méthodologiques. C'est pourquoi, selon nous. dans 

leurs manuels. les sociogéographes se réfèrent davantage à la communauté comme un concept 

utile a l'analyse des faits géographiques. 

Ainsi, relativement peu de géographes se sont intéressés à la communauté. La géographie n'a 

pas vu autant d'intérêt pour ce concept que la sociologie, laquelle s'en préoccupe depuis plus 

d'un siècle, et tente même de faire la lumière sur ses ancrages dans l'espace et le temtoire. 

2.2. Les dimensions spatiales de la communaufé 

Certains géographes ont analysé à fond la communauté, notamment dans ses liens avec l'espace 

et le temtoire. Leurs travaux méritent une plus ample attention. 



Celui que l'on reconnaît comme le premier à avoir véritablement tenté une exploration théorique 

du concept de communauté en géographie est Andrew Blowers (1972). Son étude de 

communautés rurales et de banlieue en Grande-Bretagne, essentiellement appuyée sur le travail 

des sociologues, ofie certaines pistes pour l'analyse géographique de la communauté. Par 

exemple, il écrit : 

Every cornmunity has a specific location and contains within it an assembly of people. 

dwellings, and facilities that are m g e d  in a pariicular way. These spatial aspects of 

community are usually assigned a passive role in community audies. But some 

community studies explicitly recognize that geography provides not oniy the background 

but can itself be a factor that conditions social processes (p. I l  1). 

Il ajoutera plus loin : «Communities do not exist at a single point but possess size and shape. At 

one extreme there are scattered farmlands, harnlets or villages containhg at most a few hundred 

people. At the other are the great conurbations with populations of several millions)) (p. 114). 

Blowers n'ignore pas que, pour simplifier les choses, les spécialistes ont souvent réservé le 

concept de communauté aux villages seulement. Ce qu'il suggère alors est de tenir compte du 

fait qu'en milieu urbain, les communautés (voisinages, etc) reposent souvent sur des «...physical 

features such as railways, rivers, open space or industrial areas [which] provide obvious 

boudaries. Often changes in housing types are major divides. The boundary between council 

housing estates and areas of owner-occupied dwellings is social as weU as physicab (p, 1 14)IO 

10 L'historien américain Raymond Mohl (1991; 1993) a déji utilisé t'espace bâti, siatout les autoroutes, comme 
frontiére communautaire. Il l'a fait dans le cas des AfieAméricains de Miami, une groupe hautement ségregué à 
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Dans son regard écologique, Blowers propose enfin ce qu'il appelle The neighbourhood 

continuum mode1 (figure 2), où il montre l'importance du territoire dans la communauté. Dans 

son modèle, il fait clairement ressortir le fait qu'une communauté est plus qu'un simple 

voisinage ou un village. En effet, elle doit disposer, outre l'élément le plus important qui est le 

temtoire, d'un groupe social formé par des individus interagissant entre eux. Selon Blowers, ce 

dernier élément s'avère celui qui distingue la communauté de tous les autres types de voisinages 

dans le continuum. En fait, la communauté se situe à la dernière étape du continuum puisqu'elle 

a atteint une maturité socio-spatiale maximale. Blowers a grandement CO liaboré a ouvrir la voie 

à une plus grande reconnaissance de l'intérêt de ce concept pour notre discipline. 

Davies et Herbert (1993), pour leur part, élaborent longuement sur le concept, ses différentes 

approches et significations, et sur la problématique du temtoire. Ils proposent diverses 

dé fmit ions de la CO mmunauté : «comunity as association; as a cornmunity-O f-interest area; as 

territorial units, whole or parts; as ideal or utopia; as places or areas in cities (p. 3). En outre, ils 

écrivent sur les bases géographiques de la communauté : 

... the common-sense meaning of the term 'community' is derived fiom these shared 

characteristics that bind people together. Frequently, but certairîiy not always, the 

associations take place in some defmed area Hence community can have a spatial or 

territorial context, a cornmon territory or place that often reliforces the interactions, 

provides a psychological association and enhances its character (p. 1). 

l'intérieur de cette ville muti-ethnique. Lt géographe Peter O. MulIer (1991) a égalemm étudié le rôle des 
autoroutes dans la forme urbaine de Miami. 



Figure 2 

Les types de voisinage selon Andrew B lowen 

Types Arbi trary Physical Homogeneous Functional Comrnunity 

Territory 

Common 
c harac!eristtcs 
or dimensions 

Environmen t 

Socral group 
- - - - - - - - 

Functional 
interaction 

Social in teraction 

Each stage in the continuum introduces a spatial or social dimension of the neighbourhood 
concept As we move along the continuum each successive stage incorporates the dimensions 
of that preceding 11 ,  

Source: BLO WERS, Andrew ( 1972) Spatial Aspects of Community. In Collectif Social Geopphy .  London, The 
Opcn University (Col1 «Social Scicnccs: A Sccond Unit Level)~), p. 112. 

Pour Jones et Eyles (1977) toutefois : 

. .. there is no simple equation between community and the built envuonment. and that life 

and t echno 10 gy today ensure that community in the aspat ial sense.. . is more significant 

than relationships arising out of mere propinquity ... community cannot be built into a 

t o w  It can mise. People wishing to give rise to a community may well do so in a city 

(p. 124). 
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Jones et Eyles intègrent dans leur vision de la communauté des aspects sociaux fort importants 

que Blowers n'avait pas mentionnés tels que la technologie et les réseaux sociaux. Pour eux, les 

réseaux sociaux et techno logiques constituent le principal ciment communautaire dans les 

sociétés actuelles. Jones et Eyles n'écartent pas toutefois rattachement de certains groupes 

sociaux ou ethniques envers un quartier urbain. Ils appuient même cet argument en prenant 

Londres comme exemple. Selon eux, la communauté est formée d'une multitude de réseaux 

sociaux (famille, milieu de travail, etc.) en plus de se& de base spatiale a divers types de 

groupes sociaux (travailleurs, groupes ethniques, etc). Les géographes voient la communauté 

comme un lieu @lace) en mouvement, par le mouvement entre les membres, le mouvement des 

réseaux sociaux, le mouvement de l'espace de la communauté elle-même et le mouvement de la 

communauté dans le temps. Ils considèrent cependant invraisemblable d'en circonscrire le 

t enit O ire exact puisque de toute façon, plusieurs communautés disparaissent avec le temps alors 

que d'autres apparaissent. Le temps serait4 l'ennemi du temtoire communautaire? 

Outre Jones et Eyles, l'approche des réseaux sociaux pour l'étude de la communauté a également 

intéressé Knox (1982), Herbert et Thomas (1997) et aussi Davies et Herbert (1993). Ce sont ces 

derniers qui vont le plus loin en décrivant les méthodes (statistiques et humanistes) utilisées 

pour en faire l'analyse de même que les thèmes les plus souvent étudiés (personnes âgees, 

immigrants, réseaux personnels, etc). Ils soulignent les points forts et les points fàibles de cette 

approche en géographie. Davies et Herbert (1993) ne manquent pas non plus de faire part de 

leur soutien a une approche fondée sur l'étude des réseaux en mentionnant : «[it] has provided a 

po werfil insight into the ways in which community has evolvedn (p. 1 85). 
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Il semble alors que les géographes dtudient de plus en plus la communauté a raide de l'approche 

des réseaux sociaux. Les géographes semblent emboîter ainsi le pas aux sociologues dont ils 

tirent des enseignements précieux pour comprendre la dynamique sociale, mais non sans danger 

pour le territoire. En effet, le rôle joué par l'espace dans la mise en place et la consolidation des 

réseaux est loin d'avoir été encore compris par la géographie, ce qui explique la difficulté encore 

plus grande de traiter des bases géographiques de la communauté dans la perspective des 

réseaux que dans toute autre perspective évoquée jusqu'ici. 

Que faire alors de la notion de temtoire dans le concept de communauté, qui est source de 

confusion depuis Tonnies? Chose certaine, il semble dificile pour les géographes d'éviter la 

question temtoriale quand ils traitent de la communauté. Ceux-ci ne savent cependant pas trop 

quoi faire avec l'espace et le temtoire qu'ils reconnaissent intuitivement comme déterminants 

mais dont ils arrivent dificilement à cerner le rôle (lire par exemple Lamarre, 1986). Les 

travaux d'Anne Buttimer sur l'espace social nous inspireront dans notre exploration de l'espace 

de la communauté floribécoise. En la suivant sur la piste des réseaux sociaux, tels que vécus au 

quotidien, nous avons découvert une voie prometteuse pour l'étude géographique de la 

communauté. 

3. L'«ESPACE SOCIAL)) COMME SOURCE D'INSPIRATION 

Anne Buttimer a proposé au tournant des années 1970 un concept que RJ. Johnston (1993) croit 

équivalent à celui de communauté. En s'inspirant de deux Français, le sociologue Paul Henri 

Chombart de Lauwe, et le géographe Max Sorre, Buttimer a suggéré le concept d'«espace 
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social». Aurait-elle trouvé, bien malgré elle, la réponse au problème de définition du temtoue 

d'une communauté? 

Dans un premier temps, nous résumerons les principaux éléments du concept proposé par Anne 

Buttimer. Par la suite, nous montrerons les liens entre les concepts d'espace social et de 

communauté. C'est à ce moment que nous verrons comment ce concept pourrait inspirer notre 

réflexion sur la communauté floribécoise. 

3.1. A u  origines du concept d'espace sociof 

Le concept d'espace social n'est pas né avec l'article d'Anne Bunimer paru en 1969". Il est le 

h i t  de la réflexion d'Émile Durkheim qui, en 1890, décidait de s'objecter ê. certaines visions de 

l'époque telles que I'enviro~ementalisme de Ratzel, l'évolutionnisme de Spencer et le 

formalisme de Simrnel. Pour Durkheim (1893), l'espace social ne devait se défuiir qu'en ternes 

sociologiques (substrat social, physiologie sociale), ce qui i'arnenait alors à ne pas tenir compte 

de l'interaction qui se fait entre l'environnement social et physique. Considérant la défuiition du 

substrat social de Durkheim plutôt étroite, Maximilien Sorre décide d'y imbriquer 

l'environnement physique. L'espace social de Sorre devenait alon pour lui une mosaïque de 

régions dont chacune disposait d'un réseau social distinct ayant par exemple comme ((points 

privilégiés)), ou nœuds, des institutions teiies que les églises, les écoles, les theitres etc. D'après 

Anne Buttimer (1969), Sorre établissait aisément un lien entre l'espace social, i'espace politique 

1 1 Anne Buttirner a aussi abordé ce concept d'une fàçcm plus sommaire dans des articles pubIiés en 1972, 1976 et 
1 979. Ces articles sont cités en bibliographie. 
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et l'espace économique. Par contre, lorsque Sorre s'aventurait a d é c ~ e  i'espace social dans une 

dimension purement sociale, son discours devenait plus ambigu. 

Malgré cette faiblesse des arguments de Maximilien Sorre décelée par Butther, ce géographe 

fiançais demeure celui qui a inspiré le sociologue Chombart de Lauwe dans son étude 

empirique, menée en 1952, sur l'espace social de Paris. De cette étude, un constat évident est 

ressorti : le concept d'espace social selon Sorre ne peut s'appliquer au milieu urbain. En effet, 

après avoir compartimenté la ville de Paris (arrondissements, quartiers et secteurs) et analysé, et 

I'espace social subjectif et l'espace social objects Chombart de Lauwe a conclu qu'il y avait 

incompatibilité entre ces deux types d'espace soc id. Ce phénomène s'expliquerait, selon 

Chombari de Lauwe, par le fait que l'approche somenne de l'espace social s'appuie sur une 

dynamique male, laquelle dif ' re  considérablement de celle du milieu urbain. 

Ayant constaté que la méthodologie de Sorre ne pouvait être adaptée à l'étude du milieu urbain, 

Chornbart de Lauwe propose deux concepts distincts afin de faire la lumière sur le 

fonctionnement de l'espace ethno-culturel de la ville : l'«espace sociab ainsi que le ((milieu 

social)). 

Celui qui nous intéresse, i'espace social urbain, se définit d'après Chombart de Lauwe comme 

une hiérarchie d'espaces qui se superposent. Cette perspective horizontale suppose que les 

mouvements et les interactions de la vie quotidienne, hebdomadaire et même occasionnelle. des 

citadins se subdivisent en fonction de l'espace tamiliai, du voisinage, de l'espace économique et 

de l'espace urbain régional. Ce sociologue a également exploré l'espace social dans une 

dimension verticale. Ceci l'a amené a se questionner sur l'espace nécessaire à une qualité de vie 



74 

saine. Chombart de Lauwe s'est notamment intéressé à la densité de population des quartiers 

résidentiels des classes ouvrières de Paris. Également, il a élaboré un indice statistique 

permettant de déterminer, objectivement, la densité résidentielle optimale pour une classe socio- 

économique donnée. 

Anne Buttimer (1969) décrit le concept d'espace sucial de Paul Henri Chombart de Lauwe en 

mentionnant que, pendant que Sorre délimitait ses régions à une échelle macroscopique et 

universelle en utilisant des paramètres tels que la langue et les groupes ethniques, Chombart de 

Lauwe optait pour i'échelle microscopique inspirée de la sociologie. Anne Buttimer ajoute : «the 

contras between them is not only in the approach, but also in the scale : one appiies to the world 

in general and io rural senlement in particular; the other is strictly oriented to the urban 

environment)) (p. 422). 

Selon Anne Buttimer, Chombart de Lauwe a approfondi la conceptualisation de l'espace social, 

en lui associant, dans les années 1960, la notion de préférences spatiales. Ce qui a ouvert l'étude 

des espaces sociaux à celle des perceptions et de l'espace vécu. Pour sa part, Sorre a non 

seulement eu l'audace d'autocritiquer son concept dans les années 1950, mais il a également eu 

le mérite d'avoir proposé une coopération entre géographes et sociologues, dans le but d'étudier 

la mobilité sociale et les migrations. Cette coopération s'apparente a l'objectif principal de 

l'article de Buttimer : mettre l'interdisciplinarité au service d'une meilleure compréhension de 

l'espace social. 

L'auteure conclut son article de 1969 en mentionnant que le concept d'espace social applique 

aux études sur le milieu urbain a comme principal avantage de rapprocher l'ordre subjectif 
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interne (attitudes, traditions et aspirations) et l'ordre spatial externe, ce qui correspond aux 

objectifs de Sorre et Chombart de Lauwe. 

Certains géographes se sont largement inspirés de rapport d'Anne Buttimer concemant la 

conceptualisation à caractère géographique de l'espace social. Par exemple, David Ley (1983, p. 

102) mentionne que ((Social space is a concept that has been widely used of late in varied 

contexts. so much so that a precise definition is elusive. [...] More commonly, however, social 

space implies not structure but process and is drawn around the spatial interaction pattern of 

specified groups)). En faisant plus précisément référence au travail de terrain conduit par 

Bunimer (1969). Ley (1983, p. 102) ajoute : ((Usually the social space of a group will 

incorporate the places identified with its recurrent routines, its daily or weekly rounds)). Dans 

son micle sur l'idéologie spatiale, Anne Gilbert (1986) propose une defmition de l'espace social 

qui repose exclusivement sur les réflexions de Butther (1972; 1979) : «...l'expérience sociale 

des lieux telle qu'elle s'exprime dans les modèles d'interaction des groupes dans l'espace. Cette 

interprétation de l'espace ... en fait un espace-réseau, un espace qui ne se définit pas dans les 

termes d'une étendue, d'une surface...)) (p. 59). Nous aimerions attirer l'attention ici sur le 

rapport entre l'espace et les interactions que fait Anne Gilbert, car nous nous en inspirerons lors 

de notre réflexion sur l'espace de la vie quotidienne dans la communauté floribécoise en 

banlieue de Miami. 



Le concept d'espace social tel que développé par Anne Buttirner réfère à l'espace réseau d'un 

groupe social partageant le même statut socio-économique et les mêmes valeurs sociales et 

culturelles. Cet espace se structure autour des lieux animés par les membres de ce groupe, lieux 

qui influencent leur vie quotidienne (Buttimer, 197 1, 1972, 1976; Gilbert, 1986, Johnston, 

1993). Le concept de communauté est, pour sa part, source de débats depuis près d'un siècle. 

Parmi les nombreuses défmitions qui lui ont été accolées, certaines dénotent un intérêt 

particulier pour l'espace géographique et les réseaux sociaux dans l'espace (Wellman & 

Leighton, 1978; Wellman, 1988). Celle de Stebbins (1989) a retenu notre attention : 

«.4...community is a collectivity of people interacting in networks, organizations, and small 

groups nithin a more or Iess defuiable geographic area where the people carry out most of their 

daily activities accompanied by a sense of belonging to the collectivitp (p. 197). 

Le géographe R.L Johnston (1993, pp. 80-81) suggère que les concepts d'espace social et de 

communauté sont analogues, un point de vue que nous ne soutenons pas tout à fait. On peut 

certes les associer, mais non les assimiler l'un à l'autre. Voici les grands facteurs sur lesquels se 

fonde notre argumentation. 

Les points communs : 

1) Géographiques : Espace social et communauté réferent tous deux à l'espace tout en 

demeurant flexibles quant aux formes qu' il peut prendre. En fait, aucun ne se définit en 

termes de territoire circonscrit à l'intérieur de frontières délimitées, mais bien en termes 



77 

de critères spatiaux. II s'agit dans les deux cas de références à une géographie qui ne se 

laisse pas enfermer à Pinterieur de limites précises. Les deux concepts définissent des 

espaces comme supports, espaces qui s'organisent autour de lieux structurants par 

lesquels se vit Pinteraction entre les membres de la collectivité. L'organisation spatiale de 

ces lieux reflète l'intensité de la vie quotidienne, de la vie sociale et culturelle à laquelle 

la communauté donne lieu. 

2) Socioloni~ues : Espace social et communauté existent tous deux grâce aux 

interactions sociales qui les animent. Cest essentiellement lorsqu'il y a concentration des 

Cchanges que les deux concepts en question s'appliquent. Sans concentration 

interactionnelle, on pounait difficilement relever l'existence d'un espace social ou d'une 

communauté. Les deux concepts sont construits sur l'idée des réseaux sociaux. On le 

sait, Anne Buttimer voit l'espace social comme un réseau de lieux, à travers lesquels les 

individus interagissent, au quotidien. La communauté s'appuie nécessairement elle aussi 

sur des réseaux sociaux. 

La principale différence : 

3) L'a~~artenance et l'identité : Alors que l'espace social s'exprime surtout par le biais de 

réseaux sociaux structurés autour des Lieux de la vie quotidienne, la communauté, quant 

à elle, met en relief le phénomène de communion qui cimente entre eux les individus. 

Autour de la cornmunauté se développe un fort sentiment d'appartenance, qui sert de 

base à l'identification de ses membres. En d'autres termes, le concept buttimerrien ne 

s'oppose pas à celui de communauté, il s'agit plutôt de concepts complémentaires dans le 
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sens où l'espace réseau, tel que proposé par Bunimer, se retrouve a la base de toute 

communauté. S'il y a une distinction à faire entre ces concepts, eue repose sur le fait que 

l'espace social ne s'aventure pas aussi loin que celui de communauté en ce qui a trait à 

l'appartenance et à l'identité. 

Bref, ces trois points montrent les convergences et les différences entre les concepts d'espace 

social et de communauté. 

Notre recherche sur Floribec présentée plus loin sera d'une grande utilité pour montrer la portée 

du concept proposé par Buttimer pour l'étude de la communauté En effet, l'attention que nous 

porterons aux réseaux floribécois nous permettra de dévoiler les pôles socio-spatiaux de la 

communauté étudiée et leur rôle central dans le quotidien floribécois. 

Par ailleurs, notre recherche fera aussi la lumière sur les relations des Floribécois avec le monde 

enérieur et sur leur attachement envers la communauté. Et c'est ici que les limites de l'espace 

social feront surface. En effet, l'analyse géographique de la communauté impose, en plus de la 

prise en compte des lieux et des réseaux dans l'espace, une évaluation à partir «de I'intérieum, 

ou selon la perception que ses membres ont de la communauté et selon le sens qu'ils lui prêtent. 

Cette évaluation se fera à partir de : 1) de l'analyse de l'intensité des rapports entretenus avec 

les lieux associés à la communauté par les individus qui s'y identifient; et 2) de l'identification 

des signes de l'appropriation de ces lieux par le groupe, dans le paysage. L'approche 

butt imerieme est, selon nous, un outil indispensable pour comprendre la communauté. 

Toutefois, étant donné que i'idée de communauté renvoie à celle de communion, il est impératif 

d'inclure a cette approche un second volet analytique qui permet d'interpréter plus en 
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profondeur les dimensions subjectives qui unissent les membres d'un groupe, à la fois entre eux 

et à l'espace dans lequel se déroule leur quotidienneté. Comme Efnat (1973), Stoneal(1983) et 

Stebbins (1990, 1994), nous croyons qu'il est impératif de mettre en lumière le rôle du subjectif 

dans l'analyse de la communauté. 

A notre avis, en s'inspirant de l'espace social de Buttimer pour explorer Floribec, il sera possible 

d'ouvrir davantage la géographie au concept de communauté en banlieue urbaine. Nous 

souhaitons que notre étude de Floribec montre comment l'utiliser sans qu'elle soit ni 

territoriale ment rigide, ni complètement aaspatialen. Bref, nous voulons montrer a travers ce 

concept que Floribec reflète l'évolution sociale et culturelle des individus et ce, autant dans 

Ifespzce que dans le temps. 

Dans ce chapitre nous avons montré que le concept de communauté a été étudié à partir de 

dinérentes approches, et que sa définition a pris, elle aussi, différentes tournures. Le concept 

semble s'être adapté autant aux courants de pensée qu'aux comportements sociaux. Les 

sociologues ont dû ajuster leurs visions de la communauté au fur et à mesure que les villageois 

fuyaient vers les villes, ce qui soulevait alors un sérieux probième conceptuel : comment 

identifier l'espace qu'occupe une communauté en milieu urbain? Il n'y a pas de consensus sur ce 

sujet et certains, comme Barry Wellman, croient qu'il n'y en aura jamais. Les géographes, pour 

leur part, même s'ils ne sont pas nombreux à réfléchir sur les bases spatiales de la communauté 

en milieu urbain, s'inspirent essentiellement des travaux sociologiques. L'écologie urbaine de 

l'École de Chicago fait partie des approches et méthodes empruntees. Néaimoins, à l'exception 
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de Blowers (1972) et de Davies et Herbert (1993), les spécialistes de h science géographique 

ont peu travaillé sur la communauté. Toutefois, nous croyons que le concept d'espace social 

élaboré par Anne Butther, s'avère fort utile pour explorer la communauté. Son concept contient 

des éléments théoriques et méthodologiques qui permettent d'explorer les mécanismes socio- 

spatiaux qui font que des gens s'identifient à une communauté. Nous l'illustrerons dans notre 

exploration de Floribec. 



IV. LES IMMIGRANTS CANADIENS-FRANÇAIS 
EN FLORIDE 

Floribec convient-elle à l'explorer de notre problématique? Assurément, Floribec disposant des 

institutions, des réseaux sociaux et de la cohérence nécessaire pour que l'on puisse prétendre de 

l'existence d'une communauté. Aussi, parce que mis en place récemment, et en milieu 

métropolitain de surcroît, Floribec constitue un excellent terrain pour i'étude des communautés 

urbaines, et des pratiques spatiales autour desquelles elles se structurent. 

Ainsi. dans ce chapitre il sera question de notre terrain d'étude, c'est-à-dire Floribec, espace du 

sud-est de la Floride où se situe la principale concentration de population d'origine canadienne- 

fiançaise et de touristes québécois. Dans un premier temps, nous ferons un survol de la mise en 

place de l'Amérique fiançaise et montrerons comment, dorénavant, Floribec s'y inscrit. Ensuite. 

nous présenterons Floribec a travers le temps et l'espace floridien. Un troisième aspect traité 

portera sur le temtoire de Floribec. Par le biais d'information sur la population et l'activité 

commerciale, nous verrons où se trouve son centre, le Petit Québec, et les principales localités 

qui gravitent autour d'elle. 

1. LES QUÉBÉCOIS A LA RECHERCHE D'UN MONDE MEILLEUR 

Un grand nombre de chercheurs, provenant de plusieurs disciplines, ont écrit sur l'Amérique 

fiançaise. C'est pourquoi une variété de publications existent sur les foyers francophones de cet 

archipel, et sur les multiples aspects socio-culturels qui caractérisent chacun d'eux. Mais peu 
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ont abordé l'Amérique fiançaise dans son ensemble, sauf pour quelques géographes de 

l'université Laval réunis autour de Dean Louder. 

L'objectif ici ne sera pas de refaire l'histoire de l'Arnerique française. Nous considérons plus 

utile de brosser un tableau géographique des grands traits de l'Amérique fiançaise, pour 

finalement déboucher vers ce que l'on appellera «le dernier arrêt» : Floribec. 

I .  1. L 'Amérique française 

Les géographes de l'université Laval Dean Louder, Cécyle Trépanier et Énc Waddell (1994) 

ont fait une fort belle géographie de l'Amérique fiançaise. Non seulement en ont-ils résumé 

l'évo lut ion spatio-temporelle, mais ils ont en plus tenté de la schématiser. 

Selon eux, l'Amérique fiançaise compte trois foyers : le Québec (fondé en 1608), l'Acadie 

(1 604) et la Louisiane (1682). Si le foyer acadien demeure un territoire imaginaire, kagmenté et 

dont la population veut acquérir un statut juridique, et si le foyer louisianais semble, à certains 

égards, à bout de souffle, le foyer québécois, lui, s'impose comme une société distincte à 

l'intérieur du Canada (Louder, Trkpanier et Waddell, 1994, pp. 187-194) (carte 3). Les auteurs 

ajoutent un élément fondamental à propos du Québec : celui de la mobilité des Québécois, 

démontrée par les travaux de Morissomeau (1978). En effet, des centaines de milliers de 

Québécois n'ont pas hésité à quitter leur propre territoire pour en découvrir d'autres, plus 

attrayants écononiiquement, au XIXe siècle et dans la première moitié du XXe siècle. Ils ont 



Carte 3 

Les foyers francophones nord-américains 

Source: LOUDER, Dean; &PAMER, Cécyk et Éric WADDELL (1994) La 6ancophonie nord-américaine : 
mise en place et processus de di h i o n  géohistorique. In Claude Poirier (ed) Langue, Espace, Société : les variétés 
du français en Amérique du Nord. Sainte-Foy, Presser de I'UniversitC Laval, pp. 192-193. 



plié bagages, en grands nombres, pour l'Ontario h ç a i s  (Gilbert, 1999), pour la Nouvelle- 

Angleterre (Louder, 1991), puis pour les Prairies canadiennes (Viaud, 1999). Dans les années 

1970 et 1980 ce sera le pétrole de i'Alberta qui attirera plusieurs Québécois (Stebbins, 1994). Le 

sud de la Floride a aussi été une terre de prédilection pour les Québécois (touristes et 

immigrants). 

On observe donc que les Québécois ne sont pas aussi sédentaires que la croyance populaire le 

laisse entendre. L'histoire du Québec révèle à quel point l'émigration est un fait marquant de la 

culture de son peuple. Le géographe fiançais Paul Claval (1980) écrit ceci concernant la 

mobilité des Québécois : 

On [les Québécois] s'est habitué à participer a la vie d'un vaste espace ouvert à tous les 

mouvements et l'on sait les avantages. On aime p m u  l'hiver vers la Floride, faire un tour vers 

l'Ouest américain, et i'on aime le faire sans jamais se sentir tout à fait étranger : on est citoyen 

canadien et, de ce fait, traite comme un hôte privilégié par les Américains (p. 41). 

II ajoute aussi : 

Beaucoup de Canadiens fkançais savent que la meilleure manière de réussir, c'est à 

certains moments de l'existence, ou détinitivement, de changer de communauté et de 

langue et de s'installer au Canada anglais ou aux États-unis. Dans ce sens, l'espace 

québécois est très profondément intégré à l'ensemble de l'espace nord-américain. Ce n'est 

pas seulement le jeu des investissements américains ou canadiens-mg lais qui soude le 



85 

Québec au reste de l'Amérique du Nord, c'est l'ensemble des habitudes de mouvement 

d'une population qui s'est habituée à vivre dans une dualité d'horizons, ceux, étroits de la 

partie réellement hcophone, et ceux, immenses, qui s'ouvrent dès que i'on change de 

langue (p. 42). 

Il est intéressant de noter que la Floride occupe une place marginale dans le modèle de Louder, 

Trépanier et Waddell(1994, p. 200), comme la Californie d'ailleurs (figure 3). À notre avis, le 

nombre de migrants vers la Floride, les motifs de leur migration vers cet État du sud des Etats- 

Unis et la place qu'il occupe dans les représentations culturelles québécoises, font en sorte que 

ce nouveau pole de la vie fiançaise en Amérique du Nord devrait recevoir une attention 

particulière dans leur schématisation. En fait, notre recherche contribuera à la connaissance de la 

Bancophonie hors Québec en y ajoutant une communauté qui, jusqu'à maintenant, reste 

méconnue. Floribec, avec ses services et ses institutions qui sont plus nombreux et plus solides 

que dans bien d'autres milieux hcophones, et avec ses centaines de milliers de touristes 

québécois annuellement, devra dorénavant apparaître sur les cartes et schémas. La preuve de son 

dynamisme et de son rôle aura été faite. 

Et ce qui ressortira surtout, c'est un autre type de milieu de vie fiançais, plus urbain, et qui se 

relie de façon originale au foyer québécois. 



Figure 3 

Schématisation de 1' AmCrique française d'après les géographes hval~ois 

LOUDER, Dean, TRÉPANIER, Cécyle & Éric WADDELL (1994) La francophonie nad-américaine: mise rn 
place et processus de diffirsion géohistorique. In Claude Pomer (ed) Langue, fipuce, S'iété: les vmetés du 
fiançais en Amérique du Nord Sainte-Foy, Presses de IZTnivenité Lavai, pp. 185-202. 



1.2. La Floride : dernier arrêt 

Christian Morissomeau (1983) a été le premier géographe à souligner l'importance de h Floride 

dans le contexte de l'Amérique h ç a i s e .  Ce géographe s'est attardé à dessiner le territoire du 

Québec par le biais d'une carte mentale qui renseigne très bien sur la perception québécoise du 

continent nord-américain. Si la perspective est largement montréalaise, eile n'en représente pas 

moins l'idée que se font bon nombre de Québécois de l'Amérique du Nord. 

-Le Nord : ou plutôt les Nords, ont pour les Québécois une signification différente selon 

la région où ils habitent. Par exemple, pour un Montréalais, le Nord se rapporte au mont 

Tremblant. 

-L'Est et l'Ouest :se situent dans les limites de la grande région de Montréal. L'Est 

comprend les secteurs populaires montréalais alors que l'Ouest fait penser aux quartiers 

anglophones et bourgeois de cette même ville. Il y a pour le Montréalais un autre Ouest, 

celui des Prairies et des Rocheuses canadiennes. 

-Le Sud : point cardinal qui nous intéresse, est le seul qui se trouve à i'extérieur des 

frontières canadiennes. En effet, Morisso~eau considère qu'il n'y a pas de Sud au 

Québec; le sud québécois, c'est la Floride. Par le passé, on a associé ce point cardinal à la 

No uve ile- Ang leterre. Mais maintenant que les ((Petits Canadas)) sont pratiquement 

disparus, le ((Petit Québec)) du sud de k Floride a pris la relève dans l'imaginaire 

collectif québécois. 



Si, comme l'a fait Morissonneau, nous ne faisons que commencer à recomaitre le dynamisme et 

l'importance de Floribec dans le cadre de la ((Eraaco-américanie)), son histoire, elle, est moins 

récente. 

C'est à Louis Dupont (1983) que l'on doit la première recherche sur la Floride canadienne- 

fiançaise. En effet, par le biais d'une thèse de maîtrise en géographie, préparée à l'université 

Laval, Dupont a jeté les bases de l'étude de cet espace de migration et de tourisme québécois a 

travers une exploration des lieux et du style de vie floribécois. Plus tard, il revisitera Floribec 

afm de rendre compte de ses transformations majeures (Dupont, Gilbert et Louder, 1994; 

Tremblay, 1995). Personne n'a étudié ii fond Floribec depuis les travaux de Louis Dupont. 

Le tableau 5, tiré de Dupont, Gilbert et Louder (1994), orne un très bon aperçu de l'évolution 

historique de la présence canadienne-fiançaise en Floride. On y observe d'abord que c'est 

véritablement à partir des années 1930 que les Canadiens fiançais commencent à immigrer en 

Floride. Cette immigration est le h i t  des investissements du gouvernement américain, qui, à 

l'époque de la crise économique, décide d'améliorer k canalisation des marais du sud-est de la 

Floride (canal de quelques centaines de kilomètres appelé Intercoastal Watenuoy), et du même 

CO up d'y développer l'hhstructure touristique. Des milliers d'Américains se rendront dans l'État 

du soleil pour travailler sur ce grand projet de construction, y compris des Franco-Américains de 

la Nouvelle-Angleterre, dont certains seront accompagnés de leurs cousins canadiens-fiançais. 

Une fois les travaux de construction terminés, plusieurs travailleurs d'origine canadienne- 

fiançaise s'établiront en permanence dans la région de Miami, plus précisément à Surfside qui 



Tableau 5 

Évolution historique de ia Floride et de Floribec 

FLORIDE 

peuplée au nord 
peuplement de la partie sud (New Deal) 
developpement de l'industrie 
touristique,muRiplication des centres 
balneaires. 

Industrie touristique de rnasse,influx 
massif de capitaux dans i*dtat 

Migration ambricaine vers les Ctats du 
Sun Beft, développement majeur sur ta 
cdte ouest de la Floride 

Hype~rôani)l(ion du sud de4a Floride; 
violence, ccime; mouvement vers le Nord 
du cornth de Dade. 

--  - - -  - 

B4landville (Nord-Ouest), 500 personnes 
1946: 19 800 parlants Irançais 
67 000 familles, Canadien-français et 
Franco-AmMcains; publication d'un 
hebdomadaire (North. Miami Beach, 
Surfside). 

18re vague de migrants queb4cois, 
Sudside et Sunny Istes. 

2éme vague de migrants québhcois; 
HolIywood devient la destination favorite 
des Que becois-es. 

Deplacernent vers le Nord; troisiérne 
vague d'investisseurs et acheteurs de 
condominiums (Libre-dchange). 

Source: DUPONT, L., GILBERT, A et LOüDER, D.R (1994) Les F'loribécois d m  le comate & la FZori& du 
Siid Département de géographie, Université Laval, p. 5. 
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est situé dans l'est du comté de Dade (Miami métropolitain), sur les rives de l'Atlantique, ainsi 

qu'a North Miami. Après la Deuxième Guerre mondiale, on comptait 67 000 familles 

canadiennes- fiançaises et fianco-américaines dans l'État de la Floride. 

Ces nouveaux résidents permanents, surtout localisés à Surfside et à S m y  Isles, se recycleront 

dans l'industrie touristique pour deux raisons simples : la Floride, et en particulier Miami, 

misent sur cette industrie, et un nombre croissant de Canadiens fiançais fortunés visitent cet 

~ t a t .  Selon les géographes Dupont, Gilbert et Louder (1994), ce tourisme suscitera la première 

vague de migration massive de Québécois vers la Floride du Sud. Il ne fait pas de doute, selon 

nous. que cette première vague, qui s'est déroulée entre 1946 et 1960, est à l'origine de Floribec 

comme nouveau foyer de l'Amérique fiançaise. 

On assista entre 1960 et 1970, à une seconde vague de migration québécoise vers la région de 

Miami. Cette migration s'explique par deux phénomènes. D'abord, il y a eu l'enclenchement de 

la Révolution tranquille au Québec, laquelle a favorisé une plus grande ouverture du Québec sur 

le monde, et l'apparition de loisirs plus varies pratiqués par les Québécois. Le tourisme de 

masse s'est développé. Les gros porteurs aériens (Boeing 747), les ((interstates)) américaines, le 

développement rapide des villes américaines du «Sun Belt)), dont Miami, sont tous des facteurs 

ayant largement contribue à l'explosion du tourisme en Floride, et par le fait même à 

l'augmentation considérable de touristes québécois. Miami Beach, SurfSide et Sunny Isles 

deviendront les centres balnéaires privilégiés par ces derniers. Cest ià que des Floribécois 

commenceront à faire des affaires essentiellement orientées, et aussi dépeudantes, du tourisme 

en provenance du Québec. Ils posséderont surtout des motels, des restaurants, des bars et des 

dépanneurs, sachant très bien qu'il existe un réel désir de la part des touristes québécois, de voir 
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ce type d'entreprises oeir  leurs services en fiançais, et idéalement en fonction de l e m  propres 

besoins culturels (Uiformation, alimentation, etc.). 

Ainsi, avec la mise sur pied de certains services offerts en fiançais par des Québécois et pour 

des Québécois, on observe de plus en plus dans les années 1970 une concentration de touristes 

et de résidents à S&ide et Sunny Isles, notamment «sur la Collins)). II devient alors évident 

que la destination touristique favorite des Quékois  est non seulement accessible 

fuiancièrement, eiie l'est aussi au niveau culturo-linguistique, car la barrière qu'est la langue 

anglaise n'y fait plus vraiment obstacle. Les hôtels Thunderbird, Suez, Waikiki et Colonial 

étaient tout aussi connus que le Fontainebleau, qui avait servi de plateau lors de tournage de 

films mettant en vedette Elvis Presley et Sean Comery (James Bond). 

Mais a partir des années 1980, cet espace floribécois gravitant autour de Surfside et S m y  Mes 

se déplacera. Miami, paradis du soleil, deviendra aussi le paradis des vices, comme l'a si bien 

popularise la série américaine des années à cette époque : ((Miami Vice)). Après la rnda dans 

les années 1920-30, Miami deviendra le paradis des trafiquants de drogues et un centre de 

conflits raciaux (Boswell, 1991). Eile sera couronnée ((Capitale de l'Amérique latine» non 

seulement parce qu'eue deviendra la plaque tournante de l'Amérique latine avec sa centaine de 

banques latino-américaines, mais aussi parce qu'elle attirera, dans son centre, des centaines de 

milliers de Cubains et autres Hispaniques. Ceci causera un exode majeur des «WASPs» vers les 

comtés de Broward et de Palm Beach (partie nord de la région de Miami), et laissera toute la 

place voulue aux Hispaniques. Les touristes, incluant les Québécois, et les Floribécois suivront 

les WASPs. 
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Vers la fin des années 1980, les centres habituellement fiequentbs par les Québécois 

connaissent un certain ddclh Ii y a une exception cependant : le quartier «Art Déco» de Miami 

Beach, le plus imposant du genre en Amérique du Nord, est passé d'un milieu de désolation a un 

des plus grands centres internationaux de la haute couture et de la mode (Warren, 1990). 11 attire 

les grandes vedettes du cinéma et les mannequins du monde entier. Madonna y possède un hôtel 

de luxe. En fait, la plupart des hôtels de Miami Beach sont de grand luxe, tout comme les 

copropriétés qui y poussent. On comprend donc que les Québécois s'y font rares maintenant. Ils 

cèdent la place aux Européens et aux artistes. 

2. UN ESPACE EN MOUVEMENT 

A partir des amkes 1980, la région de Miami a connu des bouleversements importants. Le 

brassage ethnique en est un Le tourisme en est un autre : Disney World attire dorénavant en 

Floride plus de touristes que tout autre site ailleurs aux États-unis (près de 50 millions 

annuellement), obligeant Miami à refaire son image. Concernant les touristes et les résidents 

permanents québécois, toujours fidèles au sud de la Floride, ils s'ajustent a ces changements et 

suivent le mouvement des « WASPs» vers le nord du grand Miami. 

12 Pour une analyse géotouristique plus déiaillée des staîions balnéaires, lire le chapitre 5 dans l'ouvrage de Jean 
Michel Homer (1997), et l'article de David B. Weaver (1993). 



2.1. Le Miami ethnique 

Plusieurs chercheurs se sont intéressés a la région de Miami, et un grand nombre d'articles écrits 

par des géographes traitent des problèmes socio-spatiaux engenârés, entre autres, par l'arrivée 

massive de Cubains dans le sud de la Floride (Tremblay, 1997). 

Cette partie de la Floride a connu d'importants changements démographiques, sociaux et 

culturels (tableau 6). La population de l'agglomération de Miami (aussi appelée «South 

Florida))), composée des trois comtés de Dade (Miami), Broward (Fon Lauderdale) et de Palm 

Beach, a presque doublé, passant de 2.2 millions d'habitants en 1970 à 4 millions en 1990. Et 

durant cette même période la population du comté de Dade est passée de 1,3 à 1,9 million, celle 

de Broward de 620 000 à 1,3 million. et celle de Palm Beach de 350 000 à 900 000. La 

croissance incessante du nombre de touristes, de retraités et aussi l'arrivée massive de 

compagnies de haute technologie, ne sont que quelques facteurs qui ont contribué a l'explosion 

démographique de Miami. Mais le fait que la population de Broward ait doublé en 10 ans 

seulement repose essentiellement sur le fait qu'une proportion importante de la population de 

Dade (les Blancs anglo-saxons ou Blancs non hispaniques) se soit déplacée vers Broward, à 

l'abri des émeutes et de Ia criminalité du centre-ville de Miami, habité à 50% par des Cubains. 

L'augmentation spectaculaire de la population dans la région de Miami a été accompagnée &un 

des brassages ethniques les plus importants aux États-~nis. Par exemple, l'hispanisation du 

comté de Dade a CUMU une croissance fulgurante depuis 1970. L'étude des géographes Boswell 

et Curtis (1991) illustre bien ce phénomène dans i'histoire américaine. Ces derniers montrent 

qu'entre 1950 et 1990, la population hispanique est passée de 20 000 à 916 000 dans le comté de 



Tableau 6 

Évolution de la popuiation dans I'aggloméirtion de Miami de 1970 ii 2020 

Source: KERR Oliver (1991) The Dmiographic Future of South Florida. In Thomas D. Boawell (ed) South 
Florida: 7he Win& of Change. Miami, Repared for the Annual Conference of the Association of Amsican 
Geographers, p. 88. 
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Dade. L'augmentation la plus marqude s'est produite entre 1960 et 1970 alors que le nombre 

d'Hispaniques est passé de 50 000 pour atteindre 300 000 dix ans plus tard. En 1990, des 1,9 

millions d'habitants du comté de Dade, 9 16 000 étaient d'origine hispanique, dont 605 000 

Cubains et, au second rang, 101 000 Nicaraguayens. Selon Thomas Boswell, la plupart des 

Hispaniques qui vivent dans la région de Miami appartiennent a la classe moyenne, ce qui n'est 

pas le cas des autres villes des ~tats-unis qui ont connu une forte croissance de population 

hispanique. 

La communauté cubaine est de loin la plus importante communauté d'immigrants de Floride. À 

eux seuls, les Cubains constituent 66% du million d'Hispaniques vivant dans le comté de Dade 

et leur présence se fait sentir dans l'architecture, dans la culture et dans l'économie du sud de la 

Floride (Bucuvalas, 1994; Mohl, 1986). C'est dans les d e s  trente que les premiers Cubains se 

sont installés au centre de Miami. Les nombreux Cubains qui sont amivés par la suite se sont 

rassemblés autour de la communauté d'accueil. Aujourd'hui, le centre-ville de Miami possède un 

Little Havana culturellement très animé et coloré (Bucuvalas et ai., 1994) et, depuis quelques 

années, un second noyau important de Cubains se développe en banlieue de Miami, plus 

précisément à Hialieah, où les Cubains constituent 75% d'une population de 150 000 personnes 

(Boswell & Curtis, 199 1). 

Par ailleurs, c'est bien connu, les tensions raciales et la pauvreté en milieu ethnique sont bien 

présentes à Miami. Cette immense ville étant devenue la capitale officieuse de l'Amérique 

latine, la lutte pour le contrôle du commerce de la drogue (entre autres commerces illicites) est 

souvent à la source des conflits raciaux majeurs. Le fat  que près à'une centaine de banques 

latino-américaines siègent au centre-ville de Miami n'est pas étranger aux problèmes relies a la 
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drogue, puisque plusieurs servent au blanchiment des profits de la vente de celle-ci (Cartano, 

1991). Ces divers problèmes sont à la source de la migration massive des Blancs vers l'extérieur 

de Miami et le comté de Dade en générai. Ceci explique en partie l'explosion démographique du 

comté de Broward (Fort Lauderdale), dominé par les WASPs de classe moyenne (Boswell, 

199 1). 

2.2. . . . et les Canadiens français 

Les espaces floribécois de la région de Miami ont été grandement touchés par ces énormes 

changements. À Surfside et Sunny Isles, ils ont presque disparu. On a rasé les hôtels, les motels 

et les vieux édifices sans valeur architecturale ou on trouvait nombre de Québécois dans les 

années 1960 et 1970, pour y construire de luxueuses copropriétés postmodemes de plus de 20 

étages. Ceci s'explique par le fait que le succès du quartier «Art Déco» de Miami Beach aussi 

appelé ((South Beach, a eu des répercussions jusqu'à la frontière nord du comté. La valeur 

foncière a grimpé et les propriétaires de commerces ont ferme boutique. Nos recherches sur le 

terrain nous ont permis de constater que plusieurs dtablissements hôteliers et magasins à rayons 

de Surfside ont fermé leurs portes, et que les autres sont opérés le plus souvent par des 

Hispaniques. Par exemple, la clientèle du «Woolwonh» est majoritairement hispanique, ce qui 

n'était pas de cas il y a vingt ou trente ans alors que plusieurs Québécois le fréquentaient. Le 

supermarché ((Food Faim, lui aussi populaire chez les Canadiens fiançais, n'existe plus. Sunny 

Isles, pour sa part, n'a plus son ambiance canadienne-fiançaise des années 1970 et 1980. Encore 

une fois, la cure de rajeunissement de la côte Atlantique du comté de Dade a forcé des hôteliers 

a vendre ou à remettre leur clé a la banque, ce qui a laissé le champ libre aux investisseurs pour 
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démolir ces hôtels sans grande valeur et pour bâtir, comme c'est miintenant la mode, 

d'immenses copropriétés de luxe. 

Pour comble de maiheur, depuis le début des années 1990, la région a refait son réseau 

d'autoroute, et les Québécois habitues de circuler nir l'avenue Collins à Sunny Isles doivent 

maintenant se confronter à un gigantesque embranchement surélevé, visible de partout aux 

alentours. Comme résultat, certains hôtels font face a un mur de béton, mettant leur survie en 

péril. Ainsi, non seulement les touristes québécois ont moins d'hébergement et de services 

disponibles en fiançais dans un espace qui, jusqu'à un certain point, leur appartenait, mais 

Sunny Islrs abandonne son infrastructure touristique de l'avenue Collins, alors destinée à la 

classe populaire, pour se transformer en une ville résidentielle aisée composée de luxueuses 

copropriétés. 

Est-ce nécessaire d'expliquer alon pourquoi les villes voisines de Hallandale, Hollywood et 

Dania ont connu une expansion si importante depuis les années 1980 auprès des immigrants et 

des touristes canadiens-fiançais? Cette partie de la grande reg ion de Miami est la plus au sud des 

refuges touristiques québécois abordables. C'est probablement le seul endroit de la côte sud-est 

de la Floride à disposer encore de petits motels modestes, tant recherchés par le tourisme de 

masse québécois, et a avoir été épargné des démolissions engendrées par le développement 

urbain. Le cadre bâti du Petit Québec, surtout près de la plage, est constitué uniquement de ce 

type de motels, c'est-à-dire des édifices construits depuis plusieurs décennies, peints en blanc, 

en jaune et autres couleurs typiques du sud de la Floride, à un ou deux étages, au plus, et qui 

compte au plus une trentaine de chambres au mobilier modeste. 
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La troisième partie de ce chapitre a comme objectif de présenter les grands traits de l'espace 

floribécois actuel dont le centre est situé dans le grand Hollywood. Hollywood et ses voisines, 

Hallandale et Dania, ont en effet remplace les noyaux floribécois qui s'étaient mis en place dans 

les années 1970, comme principal foyer québécois dans le sud de la Floride. Contrairement à la 

plu part des autres foyers ftanco-américains, dans lesquelles les résidents dépendaient des 

matières premières et des industries américaines, celui de la Floride dépend économiquement 

des touristes en provenance du Québec. Donc, ici les rapports économiques et sociosulturels 

avec le Québec sont fondamentaux et permettent de maintenir une vie quotidienne fiançaise très 

vivante, 

Avant de décrire comment cette communauté vit au jour le jour, nous présenterons brièvement 

les espaces qu'elle occupe. Pour ce faire, nous nous servirons d'abord des données de 

recensement de la population, puis d'une analyse que nous avons menée sur la localisation des 

commerçants qui oflient des produits et senices en fkançais dans le sud-est de la Floride. 

Précisons d ' a h  rd qu'une analyse de la population canadienne-fiançaise de la Floride n'a rien de 

simple étant donné le peu d'information fournie par les domees du recensement américain sur 

ce groupe ethnique. Louis Dupont (1982. p. 36), le premier à avoir exploré Floribec, écrivait à 

ce sujet : «...la réalité de la population québécoise en Floride ne permet pas une délimitation 

simple de catégories qui permettent un repérage statistique (insuffisant) des iudividus.)} La 

situation demeure la même aujourd'hui. 



3.1. Ruribec d'après le recensement 

Jetons tout d'abord un premier coup d'œil général sur les statistiques disponibles. La carte 4, 

faite à partir des données du recensement des États-unis de 1990, indique ou se trouvent les 

Américains d'origine canadieme-française. On y observe que ces derniers habitent en bonne 

partie I'agglomération de Miami. En fait, des quelques 100 000 Américains d'origine 

canadienne-fiançaise vivant en Floride en 1990, 5 757 résidaient dans le comté de Dade (Miami 

métropolitain), 12 227 dans celui de Broward (dont Fort Lauderdale, Hollywood et Dania) et 

7 809 dans celui de Palm Beach. Donc, près de 25% de ces ((Franco-Américains)) ont préféré la 

région de Miami aux autres villes ou régions de l'État de la Floride comme lieu de résidence. 

Même si d'autres concentrations toutes aussi importantes existent dans les régions d'Orlando et 

de Tampa Bay, c'est cependant la région de Miami que les immigrants et les touristes canadiens- 

Bançais ont adoptée pour recréer un milieu de vie de langue et de culture fiançaise. Nous 

verrons plus loin de quelle façon ils se sont approprié le territoire. 

À une échelle plus fine, la carte 5 montre le nombre d'Américains d'origine canadienne- 

fiançaise dans les trois comtés que compte i'agglomération de Miami. En observant cette carte, 

on remarque rapidement que le comté de Broward domine le sud-est de la Floride en terme de 

pourcentage d'Américains d'origine canadienne-fiançaise. A elles seules, les villes voisines de 

Fort Lauderdale et Hollywood en comptent respectivement 1 274 et 2 373. Ce comté se 

distingue également de ceux de Dade et de Palm Bach par le nombre de villes ayant entre 500 et 

1 000 Américains d'origine canadienne-hçaise. Des cinq villes qui appartiement à cette 

catégorie, quatre sont dans Broward, la cinquième, Boca Raton, se situant juste au nord, à 



Carte 4 

Le nombre d'hmhicains d'origine canadienne-française par comte en Floride, 1990 

Légende 
.4 ntiiricains d'origine canadienne-française 

- 

Source: US Census. 1990 



Carte 5 

Le nombre et la localisation des AmCricains d'origine canadienne-française 

dans le sud-est de la Floride, 1990 
-- . . - y 

PALM BEACH 

- - -.-- -- - . _ .  Bocn Raton 

Coral Springs 

BR0 WARD Plantation 
Pompano Beach 

' Fort Laudcrdnle 

rlméricains d'origine 
canadienne-mçaise 



102 

l'extrême sud du comté de Palrn Beach. On remarque aussi est la tendance de ces résidents à se 

concentrer dans une zone relativement restreinte, et en particulier autour du noyau de 4 000 

Américains d'ong ine canadienne- hça i se  que forment Fort Lauderdale, Hollywood, Dania et 

Hallande. 

Par ailleurs, la population de ces villes se distingue de celle des autres centres où l'on dénombre 

plusieurs Américains d'origine canadienne-fiançaise. Le tableau 7 le montre, leur population est 

dans l'ensemble plus vieille. Ce qui reflète le fait qu'elles accueillent un grand nombre de 

retraités. Aussi les données socio-économiques témoignent ici de conditions de vie plus 

modestes qu'à Tallahassee et Orlando par exemple. Ceci est particulièrement vrai en ce 

concerne le niveau d'éducation. Tallahassee est la capitale de l'État, ce qui explique pourquoi on 

y trouve une population fortement scolarisée. Pour ce qui est d'Orlando, on note une population 

jeune et assez scolarisée. Le fait que ce haut lieu touristique attire un nombre croissant de 

compagnies de haute technologie, entres autres' est probablement une des raisons qui expliquent 

son profil socio-économique typique d'une ville dynamique. 

L'analyse menée à l'échelle des unités de recensement de la région de Miami montre par 

ailleurs que les Américains d'origine canadieme- fiançaise se concentrent dans un périmètre très 

restreint (tableau 8). En fait, notre analyse a cette échelle montre qu'on les retrouve en grand 

nombre dans seulement neuf des 22 unités de recensement de la ville. De fait, ces dernières, 

toutes situées près de la mer et a proximité les unes des autres, renferment plus de la moitié des 

1 950 Américains d'origine canadienne-fiançaise du comté de Broward. 
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Bref, il ressort que, des quelques 25 000 Canadiens fiançais du sud-est de la Floride, près de la 

moitié habitent le long de la côte du comté de Broward, autour d'un noyau centré près de la 

plage de Hollywood. Ceci témoigne d'une concentration d'immigrants d'origine canadienne- 

&ansaise égalée nulle part ailleurs en Floride. 

Tableau 8 

Nombre d'Américains d'origine canadienne-franqaise a Hollywod, Floride, 

par unité de mensement, en 1990 

B ombre de personne :  ombre de secteurs : 

Total : 22 

Source: US Census, 1990 

3.2. Fforibec, d'après les commerces offrant d a  produits et des sentices en français 

Certes. les données de recensement permettent de localiser les lieux de résidence des Unmigrants 

canadiens-fiançais en Floride. Mais il existe d'autres données, plus valides, pour repérer 

FIoribec sur le terrain. 
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L'Annuaire de la Floride contient des listes de gens d'affaires qui oflient des produits et des 

services en fiançais et il inclut des encarts publicitaires. Le mensuel Le Soleil de la Floride, 

publié par le même éditeur, contient diverses publicités de commerçants traitant en fiançais qui, 

pour la très grande majorité, sont localis6s à Hollywood et dans le sud-est de la   lori de'^. Nous 

avons utilisé ces deux sources pour constituer une liste initiale de 151 commerces ofliant des 

produits et des services en fiançais et qui ont fait de la publicité dans au moins un des 12 

numéros du mensuel Le Soleil de la Floride de 1995 ou dans Mnnuaire de lu Floride 9C95. Ce 

journal et ce répertoire constituent les meilleures sources d'informations pour les Floribécois et 

touristes canadiens-fiançais qui souhaitent se procurer des produits et des services disponibles 

en fiançais à Floribec. Nous nous en sommes servis nous aussi, pour recenser les lieux d'affaire 

canadiens-fhçais. La liste ainsi constituée donne une bonw idée de la localisation et de la 

structure de l'espace floribécois. Alors que les domees de recensement nous indiquent où les 

Canadiens fiançais résident, celles de la liste des commerçants ofiant des produits et des 

services en français nous montre où ils peuvent faire des affaires dans leur langue. Ce dernier 

élément en est un de taille dans la compréhension de la communauté. Pour des raisons 

économiques simples, les commerçants floribécois, largement orientés vers l'industrie du 

tourisme, voudront être à proxirnitd du lieu de résidence ou de séjour de leurs clients (Floricoles 

et touristes canadiens-fhçais). L'annexe A et le tableau 9 donnent un aperçu de la variété de 

services offerts par les commerçants floribécois, et ils renseignent en plus sur leur localisation et 

leur concentration. Par exemple, on observe facilement la nette domination du comté de 

Broward au niveau de la localisation, et de l'est de ce même comté (où se trouvent Hollywood- 

13 Depuis sa fondation ai 1983, le journal tente également d'attirer des annonceurs anglophones (américains) en 
leur indiquant qu'ils peuvent rejoindre plus de 500 000 touristes canadienr~cais psidant l'hiver. Le journal offre 
même de traduire les annonces en fiançais. Malgré la volonté du journal d'augmenter ses sources de revenu, le 
nombre d'monteurs anglophones reste très bas. 



1 O6 

Hallandale-Dania) en teme de concentration. De plus, le tableau 9 montre chacune des 

municipalités de la région de Miami où Von retrouve des commerçants floribécois ayant fait de 

la publicité dans les numéros du j o d  Le Soleil de la Floride de 1995, et dans l'Annuaire de ka 

Fforide 1994-1 995. 

La figure 4 révèle quatre mnes différentes, tant sur le plan de la présence canadienne-française 

qu'en ce qui concerne la densité de l'activité commerciale floribécoise dans la région de Miami. 

Voyons donc en détail ces quatre mnes. 

Zone 1 : La zone 1 se compose de Hollywood et de Dania. A elles seules, ces villes possèdent 

84 des 15 1 (56%) commerces floribécois. Ces deux villes, voisines rune de l'autre même si 

Dania est beaucoup plus modeste, sont sépar6es par une des artères majeures de Floribec : la rue 

Sheridan. C'est par cette rue et par le boulevard Hollywood que les touristes québécois se 

rendent a la ville de Hollywood et sur sa plage, cœur social et culturel de Floribec, avec ses 

nombreux établissements hôteliers et ses restaurants floribécois destines essentiellement aux 

touristes canadiens-fiançais. La grande concentration d'établissements commerciaux floribécois 

qui se situent à Hollywood-Dania forme donc la zone 1 de la figure 4 ci-contre. 

Zone 2 : Tout juste au nord et au sud de Hollywood-Dania se trouvent Fort Lauderdale et 

Hallandale, deux autres sites balnéaires fort populaires auprès des touristes québécois en 

Floride. Contrairement à Hollywood-Dania, Fon Lauderdale dépend moins du tourisme 

canadien-français. En fait, Fort Lauderdale concentre ses efforts à se défaire de son image de 

lieu de rassemblement des étudiants américains durant le ((Spring Break». Et le résultat est très 

positif puisque l'aménagement récent de la plage et de l'artère principale du centre-ville (avenue 



Tableau 9 

Localisation des commerqants fioribécois du journal 

Le Soleil de la FMde et de l'Annuaire de la Floride, 1994 

Ville Comté Nombre 
Hollywood Broward 76 
Pompano Beach Broward 15 
Hallandale Broward 13 
Fort Lauderdale Broward 10 
North Miami Dade 9 
Dania Broward 8 
Sunny Isles Dade 4 
Plantation Bro ward 2 
Surfs ide Dade 1 
Boynton Beach Pairn Beach 1 
Cocoa Beach Broward 1 
Corai Springs Bro ward 1 
Deerfield Beach Broward 1 
Delray Beach Broward 1 
Lake Worth Palm Beach 1 
Lauderdale-By-the-Sea B ro ward 1 
Lauderhill Bro ward 1 
Miami Beach Dade 1 
Margate Broward 1 
Pembrooke Park Broward 1 
Pembrooke Pines Broward 1 
S unrise Broward 1 

Total 151 



Figure 4 

Schématisation de l'espace tloribkois selon In localisation 

des commerçants et des résidents 

Boynton Beach 1 
Delray Beach ; / Decrfield Beach i 

Pompano Beach 
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Sunny Isles 1 
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Las Olas) font de cette ville une des plus belles de l'État. Ici, les présences floribécoise sont 

relativement discrètes; on entend les touristes québécois parler fiançais mais ils sont tres 

minoritaires dans cette grande ville qui compte plusieurs hôtels de luxe. Il semble donc que k 

taille de la ville, l'orientation qu'eue s'est dom& et la domination des touristes anglo-saxons de 

classes moyenne et supérieure, en plus des nombreux congressistes, aient en quelque sorte 

diminué la visibilité des Canadiens h ç a i s .  Même si Fort Lauderdale compte 10 commerçants 

ofiant des produits et des services en fiançais, ceux-ci ont tres peu de visibilité et d'influence 

sur la vie floribécoise. Si à Hollywood et à Dania les touristes québécois trouvent des produits et 

des services en fiançais sans vraiment chercher, ici ils risquent de ne jamais en trouver sans 

avoir, au préalable, une adresse en main. 

Hallandale pour sa part n'a pas l'envergure ni la prestance de Fort Lauderdale. Cette dernière est 

séparée d'Hollywood-Dania par l'aéroport international de Fort Lauderdale-Hollywood, alors 

que Hallandale n'est séparée de Hollywood que par un boulevard, lui aussi tres important dans la 

perception qu'ont les Floribécois de leur territoire. Aussi, on peut facilement ne pas savoir que 

l'on arrive a Hallandale si l'on manque l'affiche qui mus dit ((Welcome to Hallandale)). Pour le 

géographe cependant, on observe un net changement dans le paysage : HaUandale possède très 

peu d'hôtels prés de la plage, elle compte plusieurs grandes copropriétés datant des années 1950 

à 1970 et dans les environs de la route 1 (Federal Highwqy), un grand nombre de parcs de 

maisons mobiles. Du côté est, à l'exception de la plage, Hallandale ne dispose pas de commerces 

le long de la Al A (Ocean Drive), comme c'est le cas a Hollywood. On ne trouve pas non plus 

d'établissements commerciaux sur la plage de Haflandale, faisant en sorte que les toutines 

floribécois qui désirent se faire servir en français doivent se diriger plus a l'ouest de cette 

municipalité, à proximité des quartiers de maisons mobiles et le long des principales mères. 
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C'est également de ce chté que la majorité des touristes canadiens-f'rançais de Hallandale 

résident, surtout dans des parcs de maisons mobiles. En général, la vie floribécoise y plus 

palpable qu'à Fort Lauderdale : les commerçants offrant leurs services en fiançais sont bien 

visibles dans cette partie surtout résidentielle de la région du grand Miami. Le service 

floribécois le plus connu de Hdandale, et localw sur le boulevard du même nom, est sans 

aucun doute la Caisse populaire Desjardins, rebaptisée là-bas pour des raisons légales 

Desjardins FederaZ Swings Bank. La proximité de Hallandale par rapport à Holiywood-Dania 

exp lique la localisation de cette succursale de l'institut ion financière québécoise. 

Ainsi. la zone 2 compte 23 commerçants ayant fait de la publicité dans Le Soleil de la Floride et 

dans ltAnnztaire de la Floride. Ce 15% du total des commerçants se démarque grandement des 

56% de la zone 1. Néanmoins, ces dew zones sont fortement reliées et les échanges sont très 

fluides, car une grande proportion des touristes québécois et des Floribécois les fkéquentent 

toutes deux dans le cadre de leurs activités quotidiennes. 

Zone 3 : La zone 3 ressemble un peu à la précédente mais, puisque l'on s'éloigne du centre 

floribécois. la présence floribécoise se fait moins visible, comme ceile des touristes du Québec 

d'ailleurs. Sunny Isles, que nous avons brièvement décrit plus haut, possède une dizaine de 

services destinés aux touristes du Qudbec. Certains partagent le même bâtiment, ce qui diminue 

la visibilité de la vie floribécoise à Sunny Mes, laquelle en est à ces derniers jours comme 

destination touristique canadienne- fiansaise. Par exemple, on peut trouver un restaurant-bar au 

rez-de-chaussée d'un hôtel. Miami-Nord, quant à lui, est un peu la continuité de Hailandale avec 

ses nombreux parcs de maisons mobiles, populaires auprès des touristes québécois. 
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Au nord de Hollywood et de Fort Lauderdale se trouvent Pompano Beach et Lauderdale-by-the- 

Sea. Pompano Beach est assez diversifiée écoaomiquement et attire une clientèle touristique 

québécoise différente des zones 1 et 2, tandis que Lauderdale-by-the-Sea compte 

essentiellement des copropriétés modernes et attire des touristes québécois aisés. Ici, les rapports 

avec la zone 1 sont probablement plus restreints, étant donné que tant les touristes québécois que 

les Floribécois different sur le plan socio-économique. La zone 3 est relativement éloignée du 

centre floribécois et on peut s'interroger sur les rapports territoriaux qu'elle entretient avec les 

zones précédentes. Si Pompano Beach compte 15 commerçants offrant des produits et des 

services en fiançais, ceux-ci sont destinés aux touristes québécois et aux Floribécois qui résident 

dans cette même ville, ce qui se démarque largement de la fluidité des échanges entre les zones 

1 et 2 et, dans une moindre mesure, du sud de la zone 3. Nos observations sur le terrain nous ont 

montré que, bien qu'il y ait 28 commerçants dans la zone 3, les rapports qu'ils entretiennent avec 

les zones 1 et 2 sont marginaux. Au chapitre suivant, nous expliquerons plus clairement cette 

division entre les zones 1, 2 et les autres. 

Zone 4 : Les 12 commerçants de cette zone ne visent vraisemblablement pas les touristes et 

résidents des zones 1 et 2. De toute évidence, à cause de l'éloignement, ces commerçants 

n'entretiennent pas de liens avec les touristes et les Floribécois de la zone 1 et même de la zone 

2. La vie Bançaise y est pratiquement inexistante. Le Soleil de la Roride et l'Annuaire de h 

Floride servent surtout a w  agents &immeubles qui souhaitent élargir leur clientèle. Cette zone 

est fort diffërente de celle du cœur de Floribec. Là encore le chapitre qui suit éclairera nos 

propos. 



Notre étude de la localisation des annonceun du journal Le Soleil de la Floride et de lnnuuire 

de la Floride laisse présager d'une structuration spatiale assez nette du temtoire floribécois. On 

remarque clairement que le centre de ce territoire se situe à l'est du comté de Broward, à 

Hollywood-Dauia, cœur touristique, économique et social de Floribec. L'espace de la 

communauté s'étend aussi dans la zone 2 comprenant Hallandale et Fon Lauderdale, qui fait 

office de zone-tampon entre le centre et sa périphérie. Au fur et à mesure que l'on se dirige vers 

l'ouest, le sud et le nord, la densité des établissements offiant des produits et des services en 

français diminue et, comme nos enquêtes l'indiqueront, la fluidité des échanges entre les zones 

disparaît de même que les liens socio-culturels. 

Cette structure spatiale de Floribec n'est pas sans rappeler le modèle de «distance-decp qui est 

à la base de plusieurs des grands modèles d'organisation de l'espace géographique (places 

centrales, diffusion, etc.)? Ce modèle qui expose l'effet de la distance sur les patterns et 

processus spatiaux, constitue ce que d'aucuns identifient comme une loi de base de la 

géographie. Cette loi peut autant s'appliquer à l'échelle d'une ville, d'une région, qu'à celle du 

continent. Pensons par exemple à l'effet de la distance mesuré par Von Thunen sur les choix de 

production agricole. Dans notre étude de cas, il est clair que le nombre et la diversité des 

interactions qui donnent sa raison d'être à Floribec diminuent de la zone 1 à la zone 2, de la 

zone 2 à la zone 3, etc. Ainsi, plus on s'éloigne du cœur de Floribec, plus la vie d'échanges en 

fiançais perd de sa force. De fait, certains Américains d'origine canadienne-hçaise de la 

périphérie floribéco ise s'associent probablement plus à la majorité anglo-saxonne qu'aux 

- - 

II B.J.L Berry et D.F. Marble (1%8) ont kit un srposé exhaustif de ce modéle. 
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tiancophones de leur localite ou des autres centres de la vie floribécoise du grand Miami. Le 

modèle distance-decay serait ainsi assez représentatif de l'organisation spatiale de la 

communauté floribécoise. 

En somme, ce chapitre a donné un bon aperçu de la structure et de l'étendue de Floribec. 

Maintenant, il reste à savoir comment cet espace sera mis à profit dans les rapports 

qu'entretiennent les Floribécois entre eux, et comment le sens qu'ils lui donnent contribuera à 

leur identité. Les chapitres suivants servent justement à lever le voile sur les rapports que les 

F loribécois entretiennent avec leur espace. 



V. OBSERVER FLORIBEC 

Dans ce chapitre nous verrons, à partir de nos observations sur le terrain, comment les 

Floribécois vivent leur quotidien, et jusqu'à quel point ils ont donne à leur espace de vie tropical 

une identité qui se distingue des autres espaces canadiens-fiançais hors Québec. 

L'espace canadien-fiançais de la Floride s'observe aisément dans cette mégalopole américaine 

pourtant largement anglo-saxonne et hispanique que forment Miami et sa banlieue. Pour le 

démontrer, nous décrirons tour à tour le paysage, l'espace-temps et l'espace cornrnunicat i o ~ e l  

de Floribec, lesquels permettent à l'observateur d'identifier les principales formes d'insertion 

CO rnrnunautaire du groupe d'origine canadienne- française dans l'espace. Par la suite, nous 

traiterons des institutions et des services floribécois. À quel point sont-ils varies? Quel rôle 

jouent-ils dans la communauté? La troisième partie du chapitre portera sur l'organisation 

spatiale et sur les bases matérielles de Floribec telles qu'elles se dégagent de nos observations de 

terrain. 

1. ESPACES DE LA VIE QUOTIDIENNE FLORIBÉCOISE 

Cette première partie de notre chapitre aidera à comprendre comment Floribec peut être perçue 

de l'extérieur. Pour ce faire nous analyserons i'espace observé selon trois facettes : le paysage, 

l'espace-temps et l'espace comrnunicatio~el. Ainsi nous observerons le paysage de Floribec en 

tant qu'espace chargé de signes produits par l'activité économique et par la culture particulière 
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des individus qui s'y trouvent. Comme l'expliquent d'une manière fort évocatrice Phipps, 

Langlois et Jiang (1994, p. 61) : 

Individus et coliectivites ... tendent à inscrire les marques de kur ethno-linguistique 

dans leur paysage. Certains de ces signes ont un sens explicite : l'affichage d'un 

emblème national particulier réfere sans ambiguité à l'appartenance de l'individu à cette 

nation. Mais il existe aussi des signes riches de signification implicite qui se manifestent 

à l'insu des individus. Ils émanent de traditions, de façons d'être, de pratiques ou de 

conditions de vie propres à un groupe particulier. Leur présence peut être aussi 

évocatrice que celle des marqueun ostensiblement utilisés comme mode de proclamation 

d'une adhésion à un groupe ou a une culture. 

Pour sa part, tel que nous le percevons, l'espace-temps se définit selon deux volets 

(Hagerstrand, 1973; Parkes & Thrift, 1980). D'abord, il s'agit d'un espace qui tient compte de la 

dimension cyclique de la vie en communauté. Que ce soit à l'échelle journalière ou saisonnière, 

cette dimension de L'espace permet de faire ressortir les variations dans les pratiques socio- 

spatiales engendrées par des facteurs temporels. Le tourisme saisonnier à Floribec en serait un 

bon exemple. Le second volet de notre définition se rdRre a la routine qui se développe dans un 

espace de vie donné. Les deplacements des individus de même que leurs activités sociales et 

économiques sont fortement influencés par le temps. En fait, ces derniers reposent sur des 

pratiques culturelles, journaüéres et cycliques, qui dictent la routine des individus et des 

groupes. Bref. l'espace-temps d'un groupe met en relief ses activités routinières, et le cycle (à 

diverses échelles temporelles) dans lequel elles s'inscrivent. 
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Quant à l'espace communicationnel, nous le proposons dans le but de faire la lumière sur 

l'espace des médias écrits, télévisuels et de la publicité à Floribec. Son rôle est central dans la 

survie de la CO mmunauté. L'espace communicatiomel renvoie aux muit iples usages des medias 

par le groupe, qui lui permettent de maintenir le lien entre ses membres et de se projeter à 

l'extérieur. Il renvoie aussi aux caractères de la vie communautaire qu'il reflète et qu'il 

contribue à renforcer, à travers les images qu'il met en circulation ici et ailleurs. 

Mais quelie est la méthode que nous avons utilisée pour identifier les principaux éléments du 

paysage floribécois, de l'espace-temps de la commuanuté et de son espace comrnunicatiomel? 

Essentiellement, nous avons fait des observations systématiques sur le terrain, à diffërentes 

échelles. Ceci dans tous les voisinages du territoire de la côte sud-est de la Floride où nous 

avions identifié un ou plusieurs commerces floribécois, afin d'y repérer des signes de la vie 

communautaire floribécoise. 

Nous avons parcouru le temtoire en voiture puisqu'il s'étendait de Boca Raton à Miami et des 

Everglades a l'océan Atlantique. Vu la forte densité des activités sur les plages de Lauderdale- 

by-the-Sea, Pompano Beach et Miami Beach, de même sur les artères principales, nous les 

avons parcourus à pied. Et vu le nombre élevé de commerces floribecois à Hoîiywood, 

Hallandale et Dania, et le dynamisme de la vie de langue fiançaise que nous avons pu y 

observer, les artères commerciales et plusieurs secteurs résidentiels de ces trois villes ont aussi 

été observés à pied. 

Et qu'avons-nous observé précisément? Nous nous sommes attachés aux signes ethno- 

linguistiques de la présence canadienne-fiançaise dans le paysage, avec une attention 
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particulière à la langue d'affichage (raisons d'affaires, enseignes, affiches publicitaires, etc). 

Aussi nous avons observe l'ut iiisatioa de la langue h ç a i s e  dans les commerces floribécois et 

autres lieux publics (hôpitaux et cliniques, églises, places publiques, etc). Ceci nous a imposé 

des visites A l'intérieur de plusieurs commerces, en plus de discuter avec leurs propriétaires et 

leurs clients. Nous avons aussi échangé avec des personnes qui frequentent les nombreux autres 

endroits où le fiançais domine. La lecture de dépliants et de différents médias a également été 

révélatrice de la vie quotidienne de la communauté floribécoise. 

Toutes les observations faites lors de cette étape de notre recherche ont été consignées par trois 

moyens : 1) la prise de notes, 2) l'enregistrement par magnétocassette et par caméra vidéo, 3) la 

photographie. C'est à partir de ces differents matériaux que nous avons rédigé les pages qui 

suivent. 

1.1. Le paysage 

Dès nos premières séances d'observation dans le «Petit Québec» de Miami, il nous est apparu 

qu'il y avait dans le paysage des signes évocateurs de la présence canadienne-française. Ces 

traces, ces marqueurs, voire ces géosymboles (Bonnemaison, 198 1) ethno-linguistiques étaient 

sufisamment visibles dans l'espace bâti pour que i'étranger, Canadien fiançais ou pas, note 

l'existence d'une vie culturelle non anglophone et non hispanophone, et ce avant même d'avoir 

entendu quelqu'un s'exprimer en fiançais autour de lui. On se souviendra des commentaires du 

National Geographic et des guides touristiques dans notre introduction. 
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Le paysage flo ribécois n'est pas cependant unifonnement riche en symboles ethno-linguist iques. 

C'est entre le Board~a lk~~  et l'autoroute Federai, et entre les boulevards Sheridan et Hollywood, 

qu'il révèle le plus ouvertement une vie quotidienne canadienne-fiançaise. En fait, c'est à cet 

endroit que la concentration de motels et de restaurants floribécois est la plus grande. L'espace 

situé entre le boulevard Dania Beach et la rue Sheridan et celui qui s'étend du boulevard 

Hollywod au boulevard Hallandale Beach contiennent, eux awi ,  mais dans une moindre 

mesure, des marqueurs de la vie canadienne-fiançaise. Plus à l'ouest, l'espace entre l'autoroute 

Federal et l'autoroute Dkie compte aussi un nombre important de commerces divers tenus par 

des Floribécois. Mais à l'extérieur de cet espace de la région de Miami, très rarement 

trouverons-nous des signes visuels d'une vie fiançaise. Le fiançais parlé, c'est-à-dire les 

discussions entre touristes canadiens-fiançais ou entre Floribécois, est le seul indicateur que 

I'espace canadien-fiançais déborde les frontières plus ou moins étanches que nous venons 

d'évoquer. 

Donc, le quadrilatère formé par le boulevard Dania Beach au nord, le boulevard Hallandale 

Beach Boulevard au sud, la route Ocean (près du Boardwcrlk) à l'est et l'autoroute Dixie à l'ouest 

contient, d'après nos observations sur le terrain, l'essentiel de Floribec. C'est également dans ce 

même quadrilatère que se trouve une proportion importante de la population floribécoise(figure 

5). 

15 Dans cette recherche, nous utiliserons le terme «<BomhwaIb>, te1 qu'utilisé dans la langue anglaise, plutôt que 
((Broadwab, comme le font les FIœiiois et les touristes canadiens-fiançais. Par exemple, on peut lue en page 5 
du Francophone international du 8 décembre 1999 : (Chaises et tables sont condamnées sur le Broadwak de 
Hollywood.» 
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C'est dans ce quadrilatère qu'il faut situer le @le socio-culturel floribécois. II s'agit en fait de la 

principale concentration de motels et de restaurants tenus par des Floribéc~is~ et donc du point 

de rencontre des touristes canadiens-bçais. Ce comdor d'environ un kilomètre de long, srnie 

face à l'océan, est très achalandé pendant les mois d'hiver, alors que des centaines de milliers de 

touristes canadiens-hçais se précipitent à Hollywood pour rencontrer d'autres touristes de la 

même origine qu'eux. A partir du moment où le soleil se pointe jusqu'à tard dans la nuit, des 

milliers de Canadiens fkançais se font bronzer sur la plage, parcourent a pied, en bicyclette ou en 

patins à roues alignées la promenade qui longe la plage, et s'arrêtent pour prendre un 

rafkaîchissement ou un repas dans un des nombreux restaurants qui s'y trouvent. Dans la soirée, 

souvent dans une tenue vestimentaire plus soignée, ces touristes se dirigeront ensuite vers un 

restaurant floribécois transformé en bar vers 19 heures. Pendant cette journée, ces touristes 

auront rarement eu besoin de s'exprimer dans une autre langue que la leur. Aussi, dans ce pôle 

floribécois, chaque commerce qu'ils auront kequenté les aura servis dans leur langue. 

C'est en fait ce qui distingue ce pôle du reste de la Floribec. Li, le touriste canadien-français n'a 

aucunement besoin de connaître la langue anglaise pour obtenir un service. Le paysage est 

su fisamment chargé de messages, subtils ou non, thoignant d'une vie en fiançais, ou plutôt 

d'une vie ethno-linguistiquement fforibécoise, pour que ce touriste s'y sente en sécurité. Celui 

qui fréquente la plage d'Hollywood pour la prernikre fois, et qui ignore tout de la vie en h ç a i s  

qui y règne - ce qui nous apparaît invraisemblable - verra une foule d'enseignes en français sut 

diverses activités touristiques organisées par des Floribécois. Sur la promenade le long de 

i'océan et sur la rue Johnson (rue principale du pôle), les commerçants floribécois &chent tous 

quelque part un symbole canadien ou québécois afin de domer à la clientèle visée une 

indication sur l'origine du ou des pioprittaire. 



Encore plus important, ces touristes remarqueront, avec satisfaction et soulagement, une 

extension de leur culture dans une région précise de la Floride, d'oh le succès de Hollywood 

auprès des touristes et des immigrants canadiens-fhnçais en quête du rêve américain. En 

d'autres termes, non seulement la langue b ç a i s e  domine-t-elle dans le pôle, mais la culture qui 

s'y exprime est la même que celie des touristes, une clientèle qui semble souvent appartenir a la 

culture populaire, qui souhaite passer un &jour au soleil, sans être dépaysée. Par exemple, ces 

touristes fréquenteront sans crainte des restaurants comme La Gaspésienne. Frenchie's Cafe, 

Qué-Fla, Chez Bébère, La  Brochetterie, établissements dont le nom même reflète la culture. Ces 

restaurants sont fiers de servir des mets chers aux touristes canadiens-fiançais et, mentiomons- 

le, que ces derniers souhaitent retrouver en Floride. Pour être bien identifiés, les restaurateurs 

floribécois affichent très clairement «mets canadiens»16. De quoi s'agit-il? Du pâte chinois, de la 

poutine, du hamburger caniso, etc. Lorsque l'aménagement, la musique et les menus ne suffisent 

pas à convaincre de i'authenticité culturelle canadienne-fiançaise, des serveurs distribuent des 

dépliants aux passants qui circulent sur le BoardwaZkk Soulignons que la compétition est féroce 

et on s'efforce d'ofiir l'ambiance la plus traditionnelle possible à une clientèle qui a l'embarras 

du choix 

Les motels essaient eux aussi d'utiliser leur raison sociale pour attirer les touristes canadiens- 

français. Ils s'appellent Granby, St Maurice, et, à défaut de ne pouvoir utiliser cette technique 

pour être bien en vue, on indique sous l'enseigne publicitaire : «T.V. en fiançais)), «nous parlons 

français)) ou, bienvenue-welcome. Une autre tactique utilisée est l'inscription sur des cartes 

16 À noter que le mot «Québeo> est peu utilid a Fla ikc .  
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d'affaires, distribuées dans une multitude de commerces floribécois, de renseignements 

supplémentaires qui confirment le caractère floribécois des lieux comme ceux-ci par exemple : 

«André Houle prop.-ownem, ((your hosts Serge et Denise)), des suites de Michel Louvain et de 

Frank O liviern . En plus, certains commerçants floribéco is distribuent sur la plage ou déposent 

dans des commerces de Floribec des dépliants, en fiançais ou bilingues, pour attirer la clientèle 

touristique canadienne-fiançaise. Le nom, le type de produit offert, le lieu d'origine du 

propriétaire, un drapeau sont autant de façons de s'identifier comme Floribécois. 

On ne peut ignorer le fait que tout ceci exclut grandement les fiancophones d'Haïti ou d'Europe. 

Mais ceux-ci, de toute façon, se font très rares dans cette partie du Grand Miami. Les 

immigrants haïtiens ont tendance à se regrouper dans le ((Petit Haïth du centre-ville de Miami, 

et les francophones d'Europe, généralement fortunes, se logent dans les hôtels de luxe des 

quartiers chics de la mégalopole floridieme. 

Lorsqu'on quitte le noyau de Floribec pour se diriger vers l'ouest et vers les extrémités nord et 

sud du quadrilatère (figure 5) ,  il y a diminution des marqueurs canadiens-fiançais dans le 

paysage. Toutefois, on ne peut passer outre la Caisse populaire Desjardins (Desjardins Federal 

Savings Bank) sur le boulevard Hallandale, avec sa clientèle major itairement composée de 

Floribécois, de touristes du Québec et de travailleurs canadiens-bçais, légaux et illégaux. En 

plus d'être une caisse populaire, cette institution sociale est presque un monument culturel en 

l'honneur de Floribec. Par contre, ailleurs, sur les artères Dania, Sheridan et Hollywood, les 

symboles n'ont rien d'aussi monumental : quelques motels et deux agences de voyages où l'on 

peut lire sur les vitrines «aller-retour MontreaLFo rt Lauderdale avec Air Transat ». 
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Cependant, l'autoroute Federal compte quelques services floribécois importants. On y remarque 

un restaurant, fort bien connu des Floribécois et des touristes, ayant comme spkialite le poulet 

rôti. L'enseigne publicitaire de ce restaurant, appelé Au  Coq, est facilement visible sur cette 

artère importante de Hollywood-Danh D'autres commerces floribecois bien en vue se situent 

près de ce restaurant, dont Lacroix ReuIty of Québec, quelques motels et surtout un dépanneur, 

Lucky 7, jouant le quadruple rôle d'épicerie, de kiosque à journaux provenant du Québec, en 

plus de centre d'information touristique et de centre communautaire de Floribec. On y trouve, 

outre de la sauce a spaghetti Catelli et des sauces VH, des dizaines de cartes de gens d'affaires 

floribécois sur un long comptoir. Au bout de ce comptoir, un Floribecois informe les touristes 

canadiens- fiançais sur les activités et les services offerts dans leur langue, de même que sur la 

vie et les possibilités qui s'offrent au Canadien fiançais qui rêve de s'établir dans la région. Ce 

commerce est devenu une véritable institution vu son rôle au sein de la communauté. Ainsi 

l'autoroute Federal of ie  un paysage assez riche en symboles floribécois pour qu'un étranger 

puisse aussi y reconnaître la présence d'une vie culturelle autre qu'angle-wxome. 

L'autoroute Dkie traverse une zone beaucoup moins commerciale et touristique au niveau de la 

route Ocean et l'autoroute Federal. Toutefois, outre les bureaux du journal Le Soleil de la 

Floride, institution que nous présenterons plus loin, on retrouve dans les environs des 

commerces floribécois qui ont atth! notre attention parce qu' ils ne doment pas l'impression a 

un observateur de dépendre aussi étroitement du tourisme canadien-fiançais et des Floribécois. 

Le nom de famille du propriétaire apparaissant sur l'enseigne d'un garage, d'une station service 

et d'un rembouneur sont les seuls indices qui nous renseignent sur l'origine canadienne- 

kançaise de ces commerçants qui n'affichent pas en fiançais, et qui ne le parlent pas tous 

nécessairement avec leurs clients. D'autre part, ces derniers ne parlent pas tous français, ce qui 
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contraste largement avec la situation à proximite de la plage. Par contre, on y retrouve le Club 

canadien, salle de danse très appréciee des touristes canadiens- fiançais depuis quelques années 

pour sa musique traditionnelle bien de chez nous (danses carrées, continentales, etc). 

Près de cette salle de danse, on verra des parcs de maisons mobiles où résident plusieurs 

Floribécois et touristes canadiens-fiançais. L'espace de ces parcs est riche en symboles de toutes 

sortes. Les drapeaux canadien et québécois y flottent, le nom des propriétaires est bien indiqué 

sur les boîtes aux lettres et, pendant le temps des Etes, les décorations très variées ne manquent 

pas de laisser voir d'où provie~ent les propriétaires des habitations modestes mais bien 

entretenues. Les «Joyeux Noël)), écrits avec de la poudre blanche, masquent la plupart des 

fenêtres. les lumières éclairent les immenses crèches et les Pères Noël accompagnés de leurs 

reines accueillent en fiançais les automobilistes dont les véhicules sont tous munis d'une plaque 

d'immatriculation québécoise. 

En fait, le paysage résidentiel des parcs de ce genre nous a semblé plus vivant et surtout plus 

diversifié en signes ethno-linguistiques que ceux composés de maisons unifamiliales, tel celui 

de Dania. L'aménagement extérieur des habitations unifamiliales floribécoises ne se démarquent 

pas de celles des Anglo-Saxons. Contrairement à la situation qui prévaut dans le milieu 

commercial, les résidences des Floribécois ne sont pas ((identifiables)) de l'extérieur. Les 

drapeaux, les boîtes aux lettres et autres marqueurs potentiels ne témoignent de rien. Seules les 

plaques d'irnrnatnculation des visiteurs du Québec nous informent de l'origine ethnique de ceux 

qui habitent les quartiers résidentiels visités. On pourrait expliquer ceci par le fait que les 

résidents des parcs de maisons mobiles, composés surtout d'hivernants, sont dans un état d'esprit 

plus enclin à exprimer leur excitation du temps de Etes que les résidents permanents des 
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quartiers résidentiels qui eux, doivent continuer a travailler. 11 reste que si ces derniers 

apparaissent moins en état de célébrer, le nombre de véhicules du Québec y est très élevé à cette 

période de l'année. Les statiomernents sont remplis, et souvent voitsn quelques voitures de plus 

stationnées devant les résidences. Ceci ajoute au paysage floribécois et renseigne sur la 

localisation de Floribec. 

Encore une fois, la figure 5 présente un schéma de l'espace socio-cuhurel floribécois que nous 

venons de décrire. Et cette figure met tout particulièrement en relief les éléments du paysage que 

le chercheur-observateur peut aisément identifier à travers les nombreux symboles qu'il contient. 

Les flèches indiquent la richesse variable de la vie socio-culturelle quot idie~e floribécoise dans 

l'espace. On observe ainsi qu'il y a diminution des symboles floribécois dans le paysage au fur et 

à mesure que l'on se dirige vers l'ouest. Ce phénomène se produit également aux extrémités nord 

et sud de la zone représentée à la figure 5, avec un maximum de symboles se situant a l'est, à 

proximité de la plage. 

Mais en dehors de cette zone dense en signes ethno-linguistiques, les choses sont différentes. 

Pour l'observateur ou le touriste, les paysages de Fort Lauderdale, de Plantation et de Palm 

Beach sont moins révélateurs de la présence canadienne-kçaise. À moins d'avoir une adresse 

en main, on ne pourra trouver au hasard un motel ou un restaurant floribécois comme c'est le 

cas à Hollywood. Alors que dans le Petit Québec, les signes ethno-culturels canadiens-français 

sont flagrants, ailleurs. il faut chercher attentivement pour les trouver. Le paysage ne sufit pas à 

nous informer des produits et des services offerts en fiançais. 
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Nos observations du paysage floribécois ont révélb par ailleurs une dimension importante 

insoupçonnée de la vie cornmunautaue : celle-ci s'organise selon un cycle temporel qui crée des 

variations marquées dans les pratiques socio-spatiaies. 

1.2. L 'espace-temps 

La description du paysage flo ribéco is ayant été détaillée, nous passerons plus rapidement en 

revue l'espace-temps de Floribec et ce, parce que le lecteur est mieux en mesure de 

contextualiser spatialement et socio-culturellement les informations qui suivent sur les relations 

entre Floribec et le tourisme, et qui lui donnent son caractère hautement cyclique. 

Ainsi, deux déments fondamentaux caractérisent l'espace de vie floribécois : d'une part son 

cycle temporel et, d'autre part, ses rapports au monde extérieur. S'il nous semble évident, d'après 

nos observations sur le terrain, que l'espace-temps floribécois est centré sur un pôle socio- 

culturel près de la plage de Hollywood, nous pouvons également affirmer que, sur une base 

annuelle, la vie sociale et économique y connaît un certain cycle. Lors de nos recherches a 

Floribec, qui ont eu lieu à darentes saisons, il nous est clairement apparu que, contrairement 

au paysage, l'espace de vie n'était pas stable. En d'autres termes, on pourrait due que les 

enseignes commerciales restent, mais que les FloriMcois et les touristes canadiens-fiançais ne 

sont pas toujours présents. Par exemple, en été comme en hiver, on remarque des signes de 

I'espace bâti floribécois près de la plage et même ailleurs dans l'espace délimité dans la figure 5. 

Par contre, l'espace de vie floribécois n'est pas observable toute l'année puisqu'il b ~ u f l l o ~ e  

bac t ivités en hiver et disparaît presque totalement pendant i'été. 



Pourquoi l'espace de vie floribécois c o d t - i l  un cycle saisonnier? On l'aura deviné : à cause de 

la forte dépendance de Floribec des touristes provenant du Canada fiançais. En été, Floribec 

attire peu de touristes parce que sa clientèle préfère visiter la Floride en hiver. Ceci a 

évidemment un impact direct sur la vie quotidienne au sein de la communauté. De juin à 

septembre, la plage de Hollywood ne dispose pas d'un espace de vie floribécois, car il n'y a que 

très peu de touristes du Québec, ou même d'ailleurs. Bon nombre de commerces, floribécois ou 

non, ferment leurs portes. Le phénomène se produit également lorsque l'on s'éloigne du 

Boardwalk. Les institutions financières et les agences immobilières poursuivent leurs activités, 

mais plusieurs clubs de danse et restaurants floribécois ferment leurs portes jusqu'à l'arrivée de 

l'automne. Les parcs de maisons mobiles de Hallandale sont. eux aussi, presque vides et la vie 

sociale y est quasi inexistante. Bref, pendant l'été, on peut plus dificilement parler de Floribec 

puisque les Floribécois de même que les touristes canadiens-français, et leur apport socio- 

culturel et économique à l'espace de vie, sont absents. Vers la fui d'octobre, i'espace reprend vie 

alors que l'hiver s'installe lentement mais sûrement au Canada. Temporellement mouvant. 

l'espace de vie floribécois est le plus actif' de la période des Fêtes jusque vers la h d'avril. 

A l'extérieur de la zone représentée dans la figure 5, la situation change. Moins dépendants du 

tourisme canadien-fiançais, les commerçants floribécois situés en dehors de Hollywood Beach 

ont une clientele CO mposée, entre autres, d'Américains, d'Européens, de Sud-Américains, 

d'Asiatiques, etc. Ceci s'observe facilement par une simple visite des lieux, aux différents 

moments de la saison touristique. L'effet de cycle est beaucoup moins marqué dans cette partie 

de Floribec, où l'origine du tourisme change certes selon les saisons mais où l'activité 

touristique reste aussi intense. 



On observe ainsi la manière dont les Floribécois ont réussi a marquer ethno-luiguistiquement 

leur paysage et à lc nomir d'une vie sociale dont l'intensité varie au fil de l'année. Cet espace- 

temps s'observe facilement grice surtout à un outil que les Floribécois manipulent avec 

beaucoup de créativité: les communications. 

1.3. L 'espace communicationne1 

D'une façon exemplaire, les Floribécois exploitent les communications pour afficher leur style 

de vie. leur culture et leur raison d'être économique. Subtilement ou non, par le biais d'affiches. 

de dkpliants. de la télévision et d'autres modes de communication médiatique, les Floribécois 

ont réussi à créer un véritable espace communicationnel, un espace qui fait non seulement partie 

de leur quotidien mais qui expose d'une façon très caractéristique leur présence sur la côte sud- 

est de la Floride. 

On l'a vu, le paysage floribécois s'observe essentiellement par tout un ensemble de signes ethno- 

linguistiques tels des affiches, des enseignes, des cartes d'affaires, des dépliants, des journaux et 

la télévision. Nos observations nous ont par ailleurs montré qu'il y a suffisamment de ces signes 

ou symboles, surtout dans le territoire qui apparaît a la figure 5, pour considérer l'existence d'un 

véritable espace communicat iomel floribécois. 

À quoi cet espace comrnunicatiomel sert-il? On l'aura deviné, il a pour but de servir les touristes 

canadiens-fiançais qui souhaitent passer un séjour en Floride sans dépaysement culturel et 
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linguistique. Et qui l'anime? Les Floribécois qui  afin d'éviter ce dépaysement, ofnent des 

services en français et des produits canadiens-fiançais à une clientèle qui les recherche, et les 

touristes québécois. 

Les enseignes commerciales représentent de 10 in le pruicipai support de l'espace médiatique 

floribécois. Une lecture rapide de l'annexe A donne un bon aperçu de la varidté des noms à 

CO nso nance fiançaise retenus par les établissements. Lorsque l'enseigne commerc ide n'est pas 

sufisamment expressive ethno-linguistiquement, comme par exemple dans le cas du motel Sun 

Manor, on indique au bas «T.V. en fiançais)). Pour les restaurants-bars floribécois, comme le 

Sîarting Point. on mettra une affiche dans une fenêtre avec un menu en fiançais et le nom de 

l'artiste invité (toujours un Canadien fiançais). 

Les affiches publicitaires se situent au second rang en termes d'occupation de l'espace 

communicationnel floribécois. Surtout concentrées, elles aussi, en bordure de la plage, ces 

afiches prennent plusieurs formes. Plusieurs d'entre eiles se trouvent sur les bancs publics le 

long du BoardwaZk. On peut y l i e  par exemple que la chanteuse Pier Beland sera en spectacle 

dans un hôtel de Sunny Ides pendant le mois de man. Les affiches servent aussi à faire 

connait re aux touristes canadiens- fiançais les quelques cliniques médicales qui disposent &un 

personnel Bancophone (le plus souvent quelques i n f d r e s  québécoises). A l'occasion, on 

verra un des ces bancs publicitaires avec l'affiche d'un commerce floribécois à l'extérieur Petit 

Québec. Les arrêts d'autobus situés le long de la rue Sheridan et de l'autoroute Federal comptent 

aussi quelques-unes de ces afEches. 
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Les journaux du Québec constituent un autre moyen de communication dans l'espace 

floribécois. La majorité des supermarchés et plusieurs déparmeus vendent les principaux 

journaux québécois tels que Le Joumul de Montréal, Lu Presse et, dans une moindre mesure, 

ceux destinés à de plus petits marches francophones comme Le Soleil de Québec et Le Droit 

d'Ottawa-Hull. À noter qu'il est difficile de se procurer Le Devoir, un quotidien qui a la 

réputation de ne pas être lu par les classes populaires du Québec. Les dépanneurs floribécois 

ofient également des magazines comme le Lundi et 7 Jours, tandis que les quelques dépanneurs 

américains situés a Floribec se limitent généralement à quelques journaux. Par contre, on trouve 

sur la rue Johnson, l'artère la plus appréciée des touristes canadiens-fiançais et porte d'entrée du 

pôle. un petit dépanneur dont le propriétaire et les employés, tous Américains, vendent une 

sélection très large de médias écrits québécois. 

Mais Floribec possède aussi son propre journal : le mensuel Le Soleil de la Floride, qui existe 

depuis 1983 et qui dessert les Floribécois, les touristes et même les Québécois au Québec. Ce 

journal vise d'abord à informer les touristes sur ce qui se passe à Floribec et sur les événements 

à venir. Il a aussi pour mandat de rejoindre la clientèle des commerces floribécois, car une forte 

proportion de ces derniers y font de la publicité. Ce journal est sans contredit une institution 

floribécoise importante puisque qu'il permet aux commerçants de communiquer entre eux, en 

plus de se faire connaître auprés des lecteurs. Le Soleil de la Floride est également l'organe de la 

French Florida Association, maintenant appelée ((Floride Française, Loisirs, Activités»(FFLA), 

un regroupement de Floribécois et d'hivernants canadiens-hçais. La FFLA fait connaître, avec 

succès, la culture floribécoise, son tourisme et ses commerçants. L'association se donne comme 

autre mandat d'encourager les commerçants floribécois à se regrouper, à former des réseaux et à 

discuter des problèmes auxquels ils doivent faire face au sein de i'économie américaine. La 
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FFLA reconnaît annuellement, par l'entremise d'un concours, le succès de ses principaux 

leaders. A travers son journal, la FFLA se veut la voix de Floribec et de ses institutions, tant en 

Floride qu'au Québec. Notons que d'autres journaux et magazines floribécois font surface de 

temps a autre, mais leur durée de vie se limite souvent à quelques mois. Ainsi Le Francophone 

international, hebdomadaire publié par la même compagnie que Le Soleil de la Floride, a fait 

son apparition sur le marché après notre séjour à Floribec. Ce jeune journal a un contenu orienté 

vers l'actualité politique et économique, canadienne et américaine, et il vise principalement les 

Floribécois, les touristes québécois en visite en Floride, de même que les autres francophones 

qui habitent Miami. 

Enfin. l'espace communicationnel floribécois a disposé, a certains moments, d'une chaîne de 

télévision. Ici encore, la durée de vie varie grandement. Au moment d'écrire ces lignes, Bonjour 

USA diffusait, par le biais d'une compagnie de câblodistribution floridieme, des émissions 

québécoises pour les Floribécois et les touristes canadiens-français. La plupart des restaurants, 

des bars et des motels floribécois et parfois même américains, se servent de cette chaine 

spécialisée. D'autres commerçants préferent utiliser une antenne parabolique pour capter la 

télévision du Québec pour attirer les touristes qui ne peuvent se passer de leurs télé-romans 

favoris. Il semble que disposer de la télévision québécoise soit une formule gagnante pour tous 

les commerçants, floribécois ou non, qui désirent s'approprier la clientèle canadienne- fiançaise. 

Une station de radio appelée Radio Horide diffuse les matins de semaine des émissions 

d'actualité québécoises et floribécoises pour les résidents et touristes canadiens-français. 

Certains bulletins de nouvelles proviennent de CKAC à Montréai. Le reste de la journée est 

dévoué à la musique de langue fiançaise. On est conscient toutefois de la présence des 
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nombreux francophones d'autres groupes ethniques qui habitent Miami et, tout comme dans Le 

Francophone international, on traite donc d'actualité européenne et haïtienne. Reste à voir a 

quel point ce marché se prévaut de ces médias floribécois. 

Les touristes du Québec servent également de liens communicationnels avec Floribec, car ils 

jouent un rôle-relais. En effet, lors de leur séjour à Floribec, ils informent les résidents sur le 

Québec. De plus, une fois de retour au Québec les touristes québécois renseignent les l e m  sur 

ce qui se passe dans la communauté floribécoise. En troisième et dernier lieu, les touristes 

québécois véhiculent de l'information à l'intérieur même de la communauté, c'est-à-dire qu'ils 

partagent avec les résidents et les commerçants floribécois leur expérience de voyage, leur 

vision. leur perception de la communauté. En fait. ils participent à la circulation de l'information 

à travers les réseaux sociaux communautaues. 

Nous nous devons d'ajouter que cet espace cornmunicat iomel et les cornrnunications à distance 

en particulier, ouvrent la communauté floribécoise sur l'extérieur. Les communications a 

distance illustrent la force des liens de Floribec avec te foyer québécois. Elles diminuent 

l'isolement géographique et psychologique de Floribec en créant des rapports socio-culturels 

immédiats avec le Québec. Certes, i'éloignement demeure, mais la communauté se rapproche en 

quelque sorte du Québec, par l'entremise des divers réseaux de communication qui l'y rattachent. 

Ce type d'espace vient modifier grandement la notion traditionnelle de la communauté en y 

ajoutant une dimension immatérielle, voire virtuelle (médias). 

Ce que l'on retient de cette partie de notre chapitre est que Flofibec est facilement observable 

pour celui qui est étranger à cet espace ethno-linguistique en milieu anglophone. Des indices, 
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variés et très nombreux dans le paysage, laissent voir la présence d'une communauté de langue 

fiançaise dynamique, accueillant les touristes qui partagent la même langue et la même culture. 

Enfin, l'observateur est également en mesure de noter une diminution assez nette des divers 

marqueurs socio-spatiaux de la communauté floribécoise à mesure qu'il s'éloigne de la rue 

Sheridan au nord et du boulevard Hallandale Beach au sud, et des routes Ocean à l'est et Dkie a 

l'ouest. 

Ayant décrit la vie quotidienne de Floribec sous trois angles spatiaux différents, il s'agira 

maintenant de voir plus en détail les services et les institutions que les résidents ont mis sur pied 

et ce. encore une fois, avec des yeux d'un observateur-chercheur. 

2. LES LIEUX STRUCTURANTS FLORIBECOIS 

Floribec est plus qu'une destination touristique prisée des Canadiens fiançais ne voulant pas ètre 

dépaysés. Comme nous l'avons mentionné auparavant, il s'agit d'un espace ethno-linguistique 

disposant de semices dont certains sont devenus de véritables institutions, ce qui explique, selon 

nous, qu'il s'y soit développée une vie communautaire. Les leaders floribécois ont mis sur pied 

ces services pour survivre financièrement, certes, mais aussi pour recréer un mode de vie 

francophone adapté à leurs besoins dans cette terre daccueii tropicale. La seconde partie de ce 

chapitre portera donc sur les différents types de services que les Floribécois se sont donnés, sur 

leur rôle dans la constitution d'un espace communautaire, de même que sur leurs fonctions dans 

l'économie touristique de Floribec. 
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L'observateur qui découvre l'espace floribéco is remarqw plusieurs commerces affichant 

partiellement ou entièrement en fiançais. Phisieurs de ces commerces servent de lieux 

structurants pour la communauté, tandis que d'autres font office de véritables institutions. 

Qu'entendons-nous par dieu structurant»? Le terme renvoie à tous ces lieux autour desquels se 

structure la vie communautaire et qui lui permettent de prendre forme : lieux de travail, 

CO mmerces de toutes sortes (restaurant, magasin, salon de coiffure, agence irnmo bilière, cabinet 

de médecin, etc.), lieux de divertissement (parc, cinéma, terrain de sport, etc.). Ces lieux 

structurants servent de Liens entre les membres de la communauté. Ils les utilisent pour se 

rencontrer, pour discuter et échanger des informations, des services et des biens. Pôles autour 

desquels s'organisent les relations communautaires, ils servent souvent de foyers 

d' identification pour les membres. 

Pour sa part, le concept d'institution renvoie à l'idée de transmission de la culture et à celle de 

modalités de conduite. Les institutions se carctérisent non seulement par une certaine 

permanence, mais elles structurent également des manières de f&e, de sentir et de penser 

(Bernard, 1986; Rocher, 1992). L'école, l'église, le centre culturel le journal, la caisse 

populaire, la chambre de commerce figurent parmi les organisations formelles qu'on associe à la 

communauté (Turmel 1996; Breton, 1964). Bref, eues ont a la base le même mandat d'animer et 

de maintenû la vie socio-culturelle et économique de la communauté, et de faire en sorte que les 

membre deviennent actifs au sein de leur communauté. 



2.1. Motels et restaurants 

Les services et les institutions floribécois sont presque exclusivement à vocation commerciale. 

Les motels et restaurants jouent un rôle particulier comme lieux par lesquels Floribec a pris 

forme et se maintient. Étant donné que les commerces floribécois situés à l'extérieur de l'espace 

couvert par la figure 5 sont peu ou pas visibles, nos observations se limiteront à ceux localisés à 

l'intérieur de cet espace. 

L'hébergement 

Dans une première catégorie de lieux autour desquels se structure Floribec, nous retrouvons les 

motels (une cinquantaine observés) dirigés par des immigrants canadiens-fiançais, ou ayant des 

employés d'origine canadienne-française, et dont les enseignes sont partielement ou entièrement 

en langue fiançaise. C'est à partir de ces indices que nous avons été en mesure de saisir toute 

l'ampleur de ce secteur dans l'économie floribécoise. En kit, il en est la base. 

La plus grande concentration de motels dans la région de Hollywood-Hallandale-Dania se situe 

dans le pôle évoqué plus haut. C'est aussi à cet endroit que la majorité des «motelien» 

floribécois se trouvent. Ici plus qu'à l'extérieur du pôle, les motels sont d'alure très modeste et 

d'apparence plus ou moins soignée. Seulement quelques-uns attirent l'attention par leur propreté, 

car ils se comptent sur les doigts d'une seule main. 
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Souvent, les Floriùécois qui possèdent le motel habitent dans une chambre adjacente au bureau 

d'accueil, faisant en sorte que leur résidence est fort modeste en taille et en mobilier, surtout 

lorsqu'il y a des enfants. Lorsque les anaires se portent mieux, certains agrandiront leur 

résidence en y ajoutant une deuxième chambre de motel. D'autres se permettront d'acheter une 

maison mobile ou une résidence unifamiliale, généralement à proximité du motel. 

Si le scénario du film québécois La  Horido (Couture et San* 1993) est plausible à plusieurs 

égards, il existe néanmoins des moteliers qui connaissent du succès avec leur entreprise. Par 

exemple. près de l'autoroute Federal se situe Bernard's Aparîments, un motel très chaleureux et 

bien entretenu. La famille qui dirige ce motel connaît un vif succès auprès de sa fidéle clientèle 

canadienne-fiançaise depuis une dizaine d'années. Les propriétaires ont pu acquérir une belle 

demeure en face du motel. Ce cas particulier d'une famille floribécoise a attiré l'attention d'un 

journaliste du Miami Herald, qui a publié ce success srory floribécois dans son quotidien à 

grand tirage. 

D'après nos conversations avec des moteliers floribécois, non seulement ces derniers obtiennent- 

ils peu ou pas de succès avec leur entreprise, malgré leur grande motivation initiale, mais le 

nombre d'entre eux qui demeurent dans ce type d'industrie après un échec (financier ou autre) 

est généralement faible. Plusieurs raisons expliquent ceci : difficultés financières, manque de 

connaissances de l'industrie touristique, fatigue ou dépression, solitude et ennui. Malgré ce fait, 

si ce type d'entreprise occupe toujours un rôle important dans l'économie floribécoise, c'est 

parce qu'il y a continuellement de nouveaux immigrants canadiens-fiançais qui tentent leur 

chance. 



La restauration 

D'après nos observations de l'espace floribécois, le secteur de la restauration se situe au second 

rang en terme de visibilité. Et les Floribecois qui ont choisi la restauration pour vivre leur rêve 

floridien l'ont fait pour les mêmes raisons que ceux ayant investi dans l'hôtellerie, c'est-à-dire 

pour attirer les touristes canadiens-fiançais, ofEu des services en h ç a i s  et, ainsi, vivre en 

français. 

Si aucun motel floribécois n'a fait sa marque, certains restaurants sont connus jusqu'au Québec. 

du moins parmi les habitués de Hollywood. De plus. le secteur de la restauration floribécoise 

compte un établissement qui semble être une véritable institution au sein de la communauté. 

Encore une fois, la majorité des restaurants floribécois. dont plusieurs se transforment en bars au 

coucher du soleil, sont localises dans le périmètre d é f ~  a la figure S. Les plus connus se 

trouvent dans le pôle socio-culturel, plus précisément sur le Boardwalk fàce à l'Atlantique. En 

fait. si les motels permettent aux touristes canadiens-fiançais d'être hébergés dans leur langue et 

de pouvoir regarder «leur télé)), les restaurants-bars servent eux aussi de lieux structurants. Car 

c'est dans ce type d'établissement que se rassemblent les touristes canadiens- fiançais, et même 

certains Floribécois, qu'ils soient du secteur de HoUywood-Dania-Hallandale ou du Grand 

Miami. 

De manière générale, la restauration constitue à F l o n i ,  après l'hébergement, le plus important 

service recherché par les touristes, et c'est pourquoi ce secteur est si bien développé. Parmi les 
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premiers touristes canadiens-fiançais, certains ont rapidement compris, a partir de leur propre 

expérience, qu'ils pourraient survivre, voire même vivre confortablement, en ouvrant des 

restaurants qui ofniraient des mets canadiens-fiançais et où le s e ~ c e  serait en fiançais. Il 

semble bien qu'ils aient vu juste. Si on ne se bouscule pas aux portes pendant i'été, et si certains 

restaurateurs floribécois préfèrent fermer durant la saison morte, la haute saison, elle, est tout 

autre. Par exemple, La Gaspésienne, Le Pôle nord, La Brochetterie, tous situés côte-a-côte, se 

livrent une vive compétition durant la haute saison. Pendant les heures de déjeuner, de d'mer et 

de souper, les propriétaires, tous floribécois(es), voient leurs tables se remplir à pleine capacité 

de touristes canadiens-fiançais. Pendant la soirée, on sert de l'alcool à cette même clientèle et 

certains propriétaires se plaisent a causer avec eux. La photographie de la propriétaire de Lu 

Guspésienne étant sur toutes les affiches et dépliants publicitaires du restaurant, les clients qui la 

reconnaissent aiment bien la féliciter pour son ragoût ou autres mets typiques. 

Mais le restaurant-bar le plus visité par les touristes canadiens-fiançais et, sans aucun doute, le 

mieux stratégiquement localisé de Floribec, est le Frenchie's Café. Cette institution joue un rôle 

dominant dans la survie touristique et socio-culturelle de la communauté floribécoise, car elle 

symbolise pour les touristes canadiens-tançais qui h téquentent «le plaisir près de la plage de 

Hollywood». Le Frenchie's Cafë se situe au coin de la rue Johnson et de la promenade 

(Boardwalk), les deux artères qui forment le cœur du pôle floribécois. Se trouve aussi à cette 

intersection très achalandée la scène de la rue Johnson (utilisée par la FFLA pour la remise de 

prix)! avec ses bancs nombreux qui servent de points de rendez-vous. 

Le Frenchie's Café ofiie tout ce que les touristes canadiens-fkmçais recherchent lorsqu'ils 

visitent Hollywood. D'abord, le senice, sans pretention, est offert par un personnel canadien- 
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fiançais, et la nourriture répond aux exigences des nombreux clients qui s'y rendent. Par 

exemple, le populaire et peu dispendieux déjeuner comprend des Eves au lard et des cretons. On 

peut donc déguster à peu de fiais un copieux déjeuner canadien-fiançais, entouré de vacanciers 

francophones qui, à L'occasion, interpellent leurs voisins de table pour les informer de la 

température qu'il fait au Québec, ou pour savoir quel temps il fera sur la plage. Aussi, le 

personnel de cette institution sociale floribécoise répond aux innombrables questions des 

touristes qui désirent en savoir plus sur Floribec. 

II y a un autre aspect qui caractérise le Frenchie's Café. En effet, un chansonnier québécois 

occupe la scène chaque soir, et ce au grand bonheur des touristes canadiens-fiançais qui boivent, 

chantent et dansent tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Nulle part ailleurs voit-on une aussi grande 

concentration de Canadiens fiançais dans le Petit Québec. Et lorçqu'il y a un événement en 

soirée sur la scène de la rue Johnson, on peut alors facilement rencontrer des centaines de 

Canadiens fiançais entassés dans le Frenchie's Café, mais aussi dans la rue Johnson, sur les 

bancs qui font face à la plage et à la scène, et sur le Boardwalk. 

Bref. plus que tout autre restaurant et bar floribécois, le Frenchie's Café joue le rôle de pilier de 

la vie touristique et socio-culturelle de Floribec. De par sa localisation centrale et son ambiance 

canadienne- fian~aise sans pareille, il sert de principal lieu de rencontre pour la plus importante 

concentration de touristes canadiens-fhçais, et lors des événements qui se déroulent pour eux 

autour de la scène de la rue Johnson Mais par dessous tout, ce restaurant sert de support socio- 

spatial à la communauté floribécoise. Sans son existence, les touristes canadiens-fiançais, et 

certains Floribécois, ne disposeraient d'aucun autre lieu de rencontre socio-culturel floribécois 
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aussi convivial. Le Frenchie 's Café est donc plus qu'un senrice. Il figure parmi les principales 

institut ions de Floribec. 

D'autres restaurants, dont la majorité se transforment en bars le soir, méritent d'être mentionnés. 

Sur la promenade, il y a le Starting Point, qui ofie des services identiques à ceux du Frenchie's 

Café, mais qui ne possède aucunement la même réputation. D'ailleurs, les artistes qui y sont à 

l'affiche sont moins connus. Il faut mentionner aussi le restaurant Au Coq, sur l'autoroute 

Federal qui attire plusieurs touristes canadiens- fiançais. Pendant la haute saison, une longue file 

d'attente décourage ceux qui souhaitent déguster du poulet. Sur la route Dkie se trouve 

canadien. un club de danse très bien établi et toujours populaire auprès des touristes du 

depuis plusieurs années. 

le Club 

Québec 

2.2. Autres points d'ancrage de la vie française 

Outre l'hébergement et la restauration, les commerçants d'origine canadienne-française oflient 

une variété considérable de services aux Floribécois et aux touristes. 11s sont mécaniciens, 

coiffeurs, agents bimmeubles, agents d'assurances, déménageurs, plombiers, etc. Ils sont aussi 

partie intégrante de Floribec, dont ils assurent l'existence. Cenains d'entre eux jouent un rôle- 

clé dans la structuration de la communaute. D'autres lieux doivent aussi être soulignés, tels les 

lieux de rencontre qu'offrent la plage et le Boardwulk. Voici donc un aperçu des autres points 

d'ancrage communautaires que nous avons observés lors de nos recherches à Floribec. 
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concernant les services financiers, on ne peut passer outre les succursales floridiennes de la 

Banque nationale du Canada et de la Caisse populaire Desjardins. La Banque nationale, 

rebaptisée en Floride NatBank, a dew adresses, toutes deux à l'extérieur de zone délimitée à la 

figure 5 : l'une à Pompano Beach, et l'autre a Hollywood, au coin de l'autoroute 95 et de la rue 

Sheridan. Une visite dans ces succursales nous a vite convaincu que la NarBank ne semblait pas 

mettre autant d'efforts pour attirer Ies touristes canadiens et les Floribécois. Ce qui nous a le 

plus fiappé est que le fiançais ne domine, ni chez les cüents, ni chez les employés. Par contre, la 

Desjardins Federal Smings Bank, localisée sur le boulevard Hailandale Beach, beaucoup plus 

près du centre des activités économiques floribécoises, se rapproche de ce que l'on connaît au 

Québec en termes de services. La plupart des clients, très nombreux, proviennent du Québec. et 

les employés sont tous Canadiens français. On a véritablement l'impression que la Desjardins 

Federal Savings Bank veut recréer i'atmosphère typique des caisses populaires du Québec. et, 

disons-le. elle a réussi. La ((Caisse pop» floribécoise semble plus près des touristes en visite à 

Floribec. de même qu'à ceux des travailleurs québécois saisonniers dans la région, de par les 

services en fiançais qu'elle leur oflie. Le fait qu'elle soit localisée à proximité du centre 

floribécois y compte sûrement pour beaucoup. 

Le secteur de la santé mérite également notre attention. Les cliniques médicales disposant d'un 

personnel parlant fiançais, bien connues des touristes canadiens-fiançais, se situent a proauimité 

du centre de la communauté floribécoise. On a pu remarquer une compétition assez vive entre 

deux cliniques pour s'approprier la clientèle des touristes et celie des résidents d'origine 

canadienne- fiançaise (Stat et Hollywood Medical Center ), et ce à un point tei que l'une d'entre 

elle:; fait de la publicité en fiançais sur les bancs publics du Buardhvulk et même sur les autobus 

du système de transport en commun du comté de Broward (Bruwurd County Transit). 



Parmi les autres services floribécois, on retrouve cew de type juridique. Les avocats et les 

notaires aiment bien se trouver tout près des clients potentiels, c'est-à-dire les touristes 

canadiens-fiançais qui possèdent une propriété en Floride ou encore ceux qui souhaiteraient en 

acquérir une. C'est pourquoi on trouve un bon nombre de ces professionnels dans Hollywood et 

dans les villes limitrophes. Il faut noter cependant que certains d'entre eux se sont installés à 

l'extérieur du principal pôle d'attraction floribéco is. 

Plusieurs agences immobilières préferent aussi se localiser à l'extérieur de Hollywood, de Dania 

et de Hallandale, car ces villes ne comptent pas suaisamment de copropriétés et de 

développements résidentiels pour retraités, qui sont la cible première de l'activité immobilière. 

&jalement, les agents d'immeubles ne pourraient pas dépendre entièrement d'une clientèle 

comme celle qui Béquente Floribec. De toute manière, cette denière n'a aucun désir de s'en 

éloigner, et les agents d'immeubles auraient peu à gagner à brasser des affaires dans ce secteur 

composé de vieux motels et de résidences souvent dégradées, que les assureurs évitent. C'est 

pourquoi les agents d'immeubles d'origine canadienne-française ont Leur adresse a Lauderdale- 

by-the-Sea ou Pompano Beach, des banlieues où les copropriétés poussent à vue d'œil et qui 

attirent de plus en plus de touristes canadiens-fiançais de la classe moyenne-supérieure. 

En f i .  il existe des dizaines de petits entrepreneurs et de travailleurs autonomes flori'aécois qui 

dépendent aussi du flux de touristes en provenance du Québec, en plus des Floribécois. On 

pense aux déménageurs qui se spécialisent daas le transport entre Montréal et Miami et qui 

visent. au premier plan, les hivernants qui souhaitent emporter des meubles dans leur 

copropriété ou maison mobile. Il y a aussi les rembourreun qui réparent et nettoient les meubles 
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que les touristes et les Floribécois ont laissés à la chaleur et à l'humidité lors de leur départ 

pendant les chauds et orageux mois d'été floridiens. 

Comme dernier marqueur de la vie quotidienne floribécoise, on ne saurait ignorer le dépanneur 

Lucky 7 de Dania, qui joue un rôle central dans l'espace communautaire floribécois. Si le secteur 

de l'alimentation n'est pas l'affaire des Floribécois, ce dépanneur a par contre réussi à s'implanter 

dans la communauté d'une manière exceptio~elle. Le propriétaire floribécois de ce dépanneur 

réussit a satisfaire les touristes canadiens-fiançais qui s'ennuient de certains aliments de chez 

eux non disponibles dans l'État du soleil. Une gamme assez large de magazines québécois est 

également disponible. De plus. ce dépanneur, Lieu structurant majeur, sert de centre 

d'informations pour les touristes et les nouveaux immigrants canadiens-fiançais qui songent à 

s'installer dans la région. Une foule de commerçants et de spécialistes floribécois déposent leur 

carte d'affaires chez ce détaillant. 

Mais le point d'ancrage principal de la communauté floribécoise est sans aucun doute la plage et 

le Boardrvalk. Ce lieu, a lui seul incarne la vie à Floribec : la plage, le soleil, les discussions 

autour d'une bière dans les bars floribécois, etc. Sans la plage, et surtout le Boardwalk. on est en 

droit de se demander si Hollywood aurait su attirer autant de touristes et d'immigrants 

canadiens-8ançais. Les touristes s'y font bronzer, certes, mais ils y circulent également par 

milliers. tout en visitant les nombreux commerces floribécois qui sont adjacents, ce qui explique 

pourquoi ces commerçants (restaurateurs et moteliers) font des affaires d'or depuis des années. 

Plus on s'éloigne de la plage et du Bourdwaik, moins les touristes canadiens-fiançais et les 

commerces floribécois sont nombreux. 



144 

On comprendra alors pourquoi c'est à cet endroit que se déroule le CanadaFest. Ce festival, 

organise par les Floribécois, vise a céldbrer la culture canadienne-française en Floride. 11 est 

d'une importance capitale pour la communauté floribécoise. Depuis 1994, chaque année en 

février des milliers de touristes canadiens-fiançais se regroupent sur le principal lieu stmcturant 

de Floribec, c'est-à-dire la plage et le Boardwalk, pour voir les Floribécois vendre leurs produits, 

leur savoir-faire ou pour faire connaitre leur entreprise. On y trouve des kiosques vantant des 

produits de toutes sortes (livres de recettes, climatiseurs, etc.), faisant de la publicité pour 

différentes activités culturelles (chansonniers, cours de danse, etc.). Au moment du CanudaFest, 

les commerçants floribécois partagent ainsi les abords de la plage avec les milliers de touristes 

canadiens-fiançais, donnant à ce lieu un pouvoir d'attraction plus grand encore qu'à 

l'accoutumée. 

Ce festival, qui contribue à faire de la plage et de ses environs le lieu le plus symbolique de la 

communauté, est non seulement un élément rassembleur, il est devenu une des principales 

institutions de Floribec. II incarne ce qu'est Floribec : une communauté formée de gens d'origine 

canadienne-kançaise appartenant à la classe populaire, idéalisant le style de vie de Miami, 

fréquentant les mêmes lieux de vie fiançaise - essentiellement des commerces - et dont la survie 

repose, a tous points de vue, sur un tourisme balnéaire de masse qui est à son image. Le festival 

concrétise en quelque sorte l'existence de Floribec comme communauté dans la région de 

Miami. 

S i les communautés canadiennes-hçaises de la Nouvelle-Angleterre se rallient autour de la 

Rte de la Saint-Jean-Baptiste, celle de la Floride célèbre dans le cadre d'un festival non 

religieux, qui vise plutôt à promouvoir ses atouts commerciaux. Cependant, la religion n'est pas 
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absente de Floribec. Loin d'occuper le haut du pavé comme c'était le cas en Nouvelle-Angleterre 

au début du siècle, l'Église offre des occasions de rassemblement aux Floribécois et aux 

touristes canadiens- h ç a i s .  Pendant la haute saison touristique, l'église The Resurrection of 

Our Lord de Dania offre des messes en ûançais, célébrdes par un prêtre canadien-hçais. Tous 

les dimanches à 19h00, les touristes canadiens-fiançais remplissent à pleine capacité les 

centaines de places de ce temple entouré de palmiers. Le stationnement, d'une dimension 

considérable, ne compte pratiquement que des voitures aux plaques où l'on peut lire «Je me 

souviens)). Tout comme au Québec, la moyenne d'âge des fidèles est quelque peu élevée. Après 

la cérémonie, les voitures, pare-choc à pare-choc, se dirigent vers les principaux restaurants et 

bars floribécois. Ceux qui retournent à leur motel se rassemblent entre amis dans une chambre 

ou autour de la piscine pour profiter des chaudes soirées d'hiver de la Floride. Aussi remarque-t- 

on à la période de Pâques des cérémonies religieuses célébrées par des prêtres canadiens- 

français à l'extérieur des motels floribécois. Il s'agit d'un service que les motelien offkent pour 

att uer. ou conserver, leur clientèle. 

Ainsi. l'Église contribue, jusqu'a un certain point, à structurer Floribec. Peut-être n'a-t-elle pas 

un impact aussi grand qu'en Ontario fiançais, par exemple (Farmer, 1996; Gafield, 1993), mais 

elle demeure néanmoins un lieu structurant floribécois à part entière. 

On voit donc qu'il y a une grande diversité de points d'ancrage socio-spatiaux floribécois autour 

desquels les résidents, qui les ont eux-mêmes mis sur pied, et les touristes canadiens-fiançais, se 

rallient. se rencontrent, échangent et, surtout, développent un sentiment d'appartenance envers 

leur communauté. Et plus les individus fréquentent ces lieux structurants, plus ils s'identifient à 

leur communauté. 



L'économie de Floribec repose principalement sur le tourisme. En fait, c'est a cause du tourisme 

que des institutions floribécoises ont pu se développer dans cette région de la Floride. 

Également, le tourisme est le principal ingrédient de la vie communautaire active que connaît 

F 10 ribec. Dans cette dernière partie du chapitre, nous montrerons que i'organisat ion spatiale de 

Floribec est typique de celle d'une station balnéaire. 

Les communautés canadiennes-fiançaises de l'Ontario ou de la Nouvelle-Angleterre vivaient de 

l'exploitation des matières premières ou de leurs longues heures de travail dans les usines de 

textile. La communauté floribécoise se distingue largement de ces dernières, et ce non 

seulement parce que ses membres ont immigré dam des circonstances fort différentes, mais 

aussi parce qu'ils se sont bâti une économie de type tertiaire, donc basée sur les services et, 

surtout. sur l'industrie touristique. En effet, Floribec existe uniquement parce que des milliers de 

Canadiens fiançais ont découvert et adopté, comme vacanciers, hivernants ou résidents, la 

région de Hollywood. Tel qu'indiqué précédemment, le foyer canadien-fiançais de la Floride a 

pris naissance quelques années après que des touristes fidèles au sud de l'État du soleil eurent 

décidé de s'y établir en permanence et d'ofiir des services en fiançais à leurs conûeres et 

censeurs du Canada qui les visitait. Petit à petit, Floribec a pris Farnpleur qu'on lui connaît 

aujourd'hui. 
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Ainsi, Floribec dépend du tourisme comme le Petit Canada de Lowell dépendait du textile. Et 

non seulement pouvons-nous observer cette dépendance du tourisme dans le paysage et daas 

l'espace-temps floribéco is, mais aussi à travers i'influence que i'industrie touristique exerce sur 

l'organisation spatiale de la communauté. 

En effet, Floribec épouse la forme typique des stations balnéaires. Le pôle principal identifié 

plus haut comme le cœur de Floribec prend la forme d'un NT», typique des districts d'affaires 

récréatio~elles (DAR) de plusieurs autres stations balnéaires nord-américaines. On retrouve ces 

DAR dans des villes orientées exclusivement vers le tourisme, comme At lant ic City, Virginia 

Beach, Myde  Beach (Janiskee, Mitchell & Maguire, 1996) et, plus près de nous culturellement 

et géographiquement, Old Orchard Beach et Hampton Beach. Le DAR floribécois, comme celui 

des autres stations balnéaires, dispose d'un «strip» linéaire parallèle à la plage, le Boardwalk, et 

d'une rue principale perpendiculaire a celle-ci, la rue Johnson. Sur ces deux artères vitales du 

DAR. on trouve la plupart de ce que les pionniers du concept de DAR décrivent : (( [a] 

seasonally oriented linear aggregation of restaurants, various specialty food stands, candy stores 

and a varied array of novelty and souvenirs shops that cater to visitor's leisurely shopping 

needs» (Stansfield & Ricken, 1970, p. 2 19). Dans les rues adjacentes a ces deux artères de 

Floribec pleuvent des motels bas de gamme. On y trouve aussi quelques rares commerces. 

Le DAR, qui fait ofice de centre d'activités économiques de la communauté, n'est rien de moins 

que la raison d'être de Floribec; ii est le cœur de la communauté. Principal pôle d'attraction des 

touristes canadiens-fiançais, il concentre une grande partie des seMces qui lui sont destinés. Les 

multiples raisons de s'y rendre expliquent la très haute densité de touristes canadiens-hçais, 

de motels et de restaurants floribécois et la présence de l'institution sociale dominante qu'est le 
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Frenchiets Café, situé à l'épicentre du DAR, a l'intersection de la rue Johnson et du Boarmualk, 

là où les touristes canadiens-fiançais se comptent parfois par centaines. C'est le DAR, avec sa 

plage, ses palmiers, son Bourmvalk et ses nombreux services offerts en fiançais aux touristes, 

qui donne son sens, son identité a Floribec. En quelque sorte, il sert d'organe vital à la 

communauté toute entière, et lorsqu'il est malade, tous s'en ressentent socialement, 

culturellement et, surtout, économiquement. Ceci arrive généralement lorsque les touristes 

canadiens-fiançais boudent Floribec pour une raison ou une autre ( t au  de change défavorable, 

température peu attrayante en Floride du Sud, récession Cconomique au Québec, etc.). Bref, le 

DAR donne le rythme à la vie quotidienne et touristique floribécoke. 

Le DAR floribécois se présente assez bien cartographiquement. Les observations que nous 

avons menées montrent que les frontières du DAR sont bien délimitées : il est coincé d'une part 

entre la mer et l'lntercoastal Seaway; d'autre part, il est limité au nord par la rue Sheridan et au 

sud part le boulevard Hollywood. L'analyse montre aussi que la densité des activités et des 

géosymboles floribécois diminue rapidement une fois à l'extérieur de celui-ci. Ainsi, la 

communauté dispose d'un centre formel, bien circonscrit et facile à repérer. 

Ainsi, la communauté fioribécoise dispose d'un district des affaires orienté vers le tourisme, qui 

fait partie d'un centre plus large où se regroupe l'essentiel des services floribécois mais où les 

lieux structurants sont davantage dilués dans le paysage alon plus typiquement américain. Ce 

centre, que nous avons cartographié à la figure 5, est entouré d'une périphérie où les 

géosymboles floribécois s'observent pour leur part beaucoup moins aisément. Le nombre de 
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commerces et de résidences floribécois diminue, ce qui rend la délimitation territoriale de la 

communauté plus délicate daas cette partie de Floribec, du moins à ce stade-ci de notre analyse. 

Pourtant, la périphérie ne fait pas moins partie de l'espace floribécois qui s'étend, à la faveur des 

pratiques quotidiennes, bien au-delà du centre. 

Le chapitre 6 permettra de poursuivre notre réflexion nu le rôle de l'espace dans la formation de 

Floribec. Nous y explorerons, de l'intérieur, la vie de Floribec, par le biais d'entrevues auprès de 

commerçants canadiens- fiançais ayant immigré dans la région de Miami. 



Floribec n'est pas invisible, au contraire. Il s'observe dans le paysage, que i'on soit hcophone  

ou non. Le paysage est suffisamment riche en géosymboles pour que i'on soit en mesure de 

noter, dans les rues de Hollywood et de Dania, la présence d'un groupe vivant dans une langue 

étrangère à celle du groupe majoritaire, les Anglo-Saxons américains. Mais on ne peut avoir une 

image complète de Floribec seulement à partir de ces géosymboles. La géographie de Floribec 

exige qu'on se tourne du côté de ceux qui donnent vie a la communauté A travers leurs pratiques 

quotidiennes. Alors nous posons la question : qu'en es t4  de la géographie de ceux qui 

l'animent? 

Nous avons procédé à une analyse géographique de la communauté floribécoise à partir d'une 

enquête réalisée auprès de commerçants floribécois, ce qui nous a permis de faire la lumière sur 

les espaces de la communauté tels que les voient les Floribécois eu-mêmes. Ce second volet 

analytique de Floribec permettra d'approfondir et de compléter notre compréhension de la vie 

quotidienne dans la communauté floribécoise. 

Ce chapitre se divise en cinq parties, lesquelles s'inspuent de l'organisation du questionnaire 

utilisé lors de notre enquête auprès des commerçants floribécois. La première portera sur k 

méthode d'enquête adoptée, sur le type d'information recueillie et sur le traitement des données. 

Les quatre points suivants traiteront exclusivement des résultats de l'enquête. En plus de donner 

le profil des répondants, nous verrons d'abord ce qui les a motivés à immigrer en Floride. Il sera 

question ensuite de l'activité commerciale des Floribécois interrogés et du profd socio-spatial de 
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leur clientèle. La section suivante présentera les différents réseaux auxqwls participent les 

Floribécois et su. lesquels se fonde leur vie communautaire, alors que la dernière présentera 

leurs points de vue sur ce qu'est le «Petit Québec)). Nous y résumerons leurs propos sur les 

sentiments qui les lient à cet espace de vie principal de la communauté floribéco ise, et sur leur 

attachement à cette dernière. 

En introduction, nous avons aborde brièvement notre approche méthodologique, basée sur le 

recours aux méthodes qualitatives. Selon nous, ces méthodes sont celles qui se prêtent le mieux 

à l'étude de la communauté, surtout lorsqu'il s'agit de déterminer Susage que font ses membres 

de l'espace autour duquel elle s'organise, et leur perception des lieux et du territoire. Comme I'a 

si bien indiqué le géographe Peter Jackson (1985, p. I l  1), l'ethnologie urbaine, laquelle nous a 

inspiré dans l'élaboration de notre méthode de recherche, «provides a mode1 for sensitive. frst- 

hand descriptions of city life with a respected intellectual tradition already familiar to 

geographers [École de Chicago].)) Les pages qui suivent nous permettront de décrire plus en 

détail la méthode d'enquête privilégiée ici, ainsi que les modalités de traitement des résultats. 

Z.I. Les répondants 

Dans le cadre de notre étude de cas sur la communauté floribécoise, nous voulions mettre en 

valeur les rapports objectifs et subjectifs qu'entretiennent les individus avec leur milieu de vie. 
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Pour ce faire, nous avons discuté, avec nos interlocuteurs, de leur vie quotidienne et de leurs 

préoccupations dans ce milieu fiancophow minoritaire qu'est Floribec. Mais qui était en mesure 

de nous livrer l'information désirée? Comment entrer en contact avec de tels interlocuteurs? Et 

aussi, comment s'y prendre pour réaliser les entrevues? 

Mentionnons d'abord que notre enquête a eu lieu de la mi-janvier à la fin de février 1996, 

période où les Floribécois sont les plus accessibles, alors qu'ils sont en pleine saison touristique. 

Rappelons aussi que notre enquête a été effectuée auprès de commerçants floribécois. Mais 

pourquoi avoir choisi ces demiers comme personnes ressources? Parce que le commerce étant la 

raison d'être de Floribec, ces commerçants jouent un rôle central dans la structuration de i'espace 

communautaire floribécois. Ils en sont les piliers les plus solides, et en tant que tels. ils sont les 

mieux placés pour bien nous renseigner sur la vie quotidienne à Floribec. N'oublions-pas que les 

commerçants sont bien davantage que de simples résidents de Floribec : ils créent l'activité 

autour de laquelle se déploie la communauté. Ce sont eux qui, en quelque sorte, ont mis sur pied 

la structure socio-spatiale de Floribec. Le fait qu'ils jouent un rôle central dans la communauté 

explique notre choix des commerçants floribécois comme interlocuteurs, choix qui s'inspire de 

ce que Catherine Marshall et Gretchen B. Rossman (1995) appellent elite interviewing. Selon 

ces spécialistes des méthodes qualitatives : 

Elite individuals are comidered to be the influentid, the prominent, and the weU- 

informed people in an organitation or a community and are selected for i n t e ~ e w s  on 

the bais of their expertise in areas relevant to the research. Elite interviewing has many 

advantages. Valuable information can be gained fiom these participants because of the 

position they hold in social, political, financial, or administrative realms. Elites can 
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organizations. They are more likelj 
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of an organization or its relationship to other 

than other participants to be familiar wth the legal r 

and financial structures of the mgankation or the community (p. 83). 

Comment avons-nous repéré nos répondants? Nous les avons repérés à partir de la liste de 15 1 

commerces floribécois utilisée plus tôt dans la recherche. Une fois sur le terrain, nous avons 

interrogé les propriétaires des 151 com~nerces'~ afin de cibler ceux qui étaient d'origine 

canadienne-fiançaise. Une quarantaine de commerçants ont été ainsi identifiés dans un premier 

temps. 

La localisation dans l'espace et le type de commerce dirigé ont ensuite été considérés, puisqu'il 

fallait assurer une b o ~ e  représentativité dans le choix des répondants. h n t  donné que la vie 

socio-culturelle floribécoise se trouve principalement dans la zone communautaire centrale 

décrite plus tôt, la logique voulait que nous choisissions des interlocuteurs qui soient 

représentatifs de cette localisation dans l'espace des commerces floribécois. Par ailleurs, les 

moteliers étant des piliers de Floribec, nous les avons cibles plus particulièrement. Des 41 

propriétaires qui se sont déclarés d'origine canadienne-fiançaise. 25 ont été choisis, le même 

nombre nous ayant répondu, puisqu'il n'y a eu aucun refus. 

Compte tenu du fait que nous avons mené des entrevues semi-dirigées d'une durée moyenne de 

90 minutes, un échantillon de 25 répondants s'est avéré le meilleur compromis entre l'objectif de 

17 Nous entendons par «commerçants» la ou les personnes propriétaire(s) &un commerce. Lors de nos entrevues, il 
s'agissait d'un propriétaire d'un couple ou d'une fàmiile. Nous n'avons pas limité le nombre d'interlocuteurs 
par visite, étant donné que nous voulions obtenir le plus d'informations possible. 
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recueillir une information la plus complkte qui soit de la part d'individus tries sur le volet, et 

celui de nous entretenir avec le plus grand nombre d'individus possible. De par leur large 

éventail d'expériences au sein de leur communauté, nos interlocuteurs nous ont permis de bien 

comprendre les liens socio-spatiaux sur lesquels se fonde Floribec. Ces 25 répondants étaient, de 

surcroît, localisés de manière à bien représenter l'organisation spatiale floribécoise et la variété 

de commerces présents dans la communauté. 

Par ailleurs, soulignons que de nombreux praticiens des méthodes qualitatives en sciences 

sociales s'entendent pour dire que, dans le cas de recherches ethnographiques, un échantillon de 

?O à 50 répondants est raisonnable, tandis que celles d'inspiration phénoménologique en 

requièrent moins de 10 (Morse, 1994). A titre d'exemple, dans sa recherche sur 

I'entrepreuneurship haïtien a Boston, l'historienne Marylin Halter (1995) a interrogé 29 

personnes. Michaela Di Leonardo (1 984) a recueilli 15 histo~es de vie dans le cadre de son 

étude anthropologique sur les relations sociales entre familles italiennes dans une petite ville de 

Californie. Les géographes John Eyles et Eugenio Pem (1993) ont interrogé 12 membres d'une 

famille italienne de Hamilton, Ontario, afin de comprendre leurs rappris inter-génerationnels. 

Un autre géographe, Graham Rowles (1988), a réussi à mettre en relief le sens que des 

personnes âgées d'une même rue de Boston donnaient a leur espace vécu, à partir de cinq 

répondants seulement. 

Ainsi, on voit que, dans le cas de notre recherche, le nombre de répondants correspond à celui 

d'études similaires. Mais ce qui est plus important encore, c'est que la concordance des réponses 

obtenues de nos interlocuteurs est devenue suffisamment forte pour confirmer la validité de 

notre information. 



2.2. Le guide d'entrevue 

Le questionnaire utilisé pour l'entrevue (annexe B) compte une cinquantaine de questions et 

sous-questions semi-ouvertes. II a d'abord été conçu comme un guide devant servir à connaitre 

l'histoire de la vie floridienne de chaque répondant, avec un accent sur son expérience 

communautaire. Selon la géographe Gill Valentine, les entrevues «...take a conversational fluid 

f o n  each interview varying according to the interests, experiences and views of the 

interviewees. They are a dialogue rather than an interrogation» (Valentine, 1997, p. 1 L 1). Nous 

avons bien sûr posé les questions consignées dans notre guide à nos répondants, mais, un peu à 

la manière de Valentine, nous avons souvent eu recours à d'autres questions non inscrites pour 

parvenir à obtenir toute l'information requise pour atteindre nos objectifs de recherche. D'autre 

part. les questions n'ont pas toujours été posées dans l'ordre selon lequel elles apparaissent, 

puisque nous laissions les interlocuteurs ajuster eux-mêmes le rythme lors de l'entrevue. 

Autre modalité de l'enquête, nous nous sommes rendu au lieu de travail de chacun des 

répondants. Lorsqu'ils acceptaient, nous enregistrions la conversation sur un magnetocassette 

portatif Dix répondants ont refusé l'enregistrement, se sentant intimidés. Parmi les 

commerçants de notre échantillon, 13 ne pouvaient être interviewes au moment ou nous 

visitions leur établissement. Ainsi, nous avons convenu d'un autre moment pour se rencontrer. 

Soulignons encore qu'aucun des 25 répondants n'a refusé de mus rencontrer. 
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Le guide d'entrevue a été construit de w o n  à répondre aux questions spécifiques et aux 

objectifs de notre recherche. II est divise en trois parties. La première vise à obtenir des 

renseignements démographiques généraux sur les répondants (sexe, âge, citoyemeté), et sur ce 

qui les a motivés à s'établir en Floride. 

La deuxième partie du guide porte sur le commerce que le Floribécois dirige, de même que sur 

les activités commerciales de ce dernier. Certaines questions ont pour but de nous éclairer sur le 

profil et l'origine de la clientèle des commerces et sur les changements qu'elle subit au fil des 

saisons. Cette partie de l'entrevue compte aussi des questions sur les réseaux d'affaires du 

commerçant, sur la provenance de ses employés, etc. Elle informe également sur les commerces 

comme lieux structurants de la communauté floribécoise. Dans cette partie du guide, nous 

voulions aussi découvrir le quotidien du commerçant floribécois en dehors de sun travail. Où 

habite-t-il? Pourquoi ce secteur? Quels milieux fkéquente-il? Sa vie de tous les jours se déroule- 

t-elle en fiançais? À queues occasions v i t4  en fiançais? Nous lui avons demandé aussi de nous 

renseigner sur ses réseaux sociaux (parents et amis) et sur le genre de liens qu'il entretient 

perso~ellement avec le Québec (voyages, médias, etc.). 

Les questions de la dernière partie de l'entrevue portent surtout sur les diffërents rapports entre 

les personnes interrogées et la communauté floribécoise. Sur des cartes à échelles différentes 

que nous remettions aux personnes rencontrées, et parmi lesquelles elles devaient retenir celles 

de leur c h o k  nous leur demandions de tracer les &ontières de Floribec. Dans cette partie de 

l'enquête, nous voulions aussi savoir à quel degré les répondants (et, s'il y a lieu, leurs enfants) 

s'identifient a Floribec et à la société américaine. 
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Rappelons que le but principal de notre recherche est de faire la lumière sur la vie quotidienne 

de la communauté floribécoise. La cartographie s'est révélée un outii fort approprie pour 

atteindre un tel objectif. Les cartes sur lesquelles les répondants ont tracé des informations sur 

l'origine de leur clientèle notamment, jumelees à notre propre analyse socio-spatiale, nous ont 

permis d'identifier assez précisément les caractères de l'espace communautaire floribécois. 

Nous nous sommes servi pour cet exercise de simples cartes routières (annexes C, D, E et F). 

lesquelles étaient les plus faciles à iire par nos répondants. La première carte montrait toute la 

mégalopole de Miami, longue d'une centaine de kilomètres et qui s'étend sur trois comtés. Les 

trois autres cartes, qui avaient toutes la même échelle, représentaient ces comtés 

individuellement. Ceci donnait la possibilité aux répondants de cartographier les informations 

d'une manière générale (à l'échelle de la région) ou a une échelle plus fine (municipalitCs, 

vo isinages) . 

1.3. Le traiîement de I 'in fomu fion 

Comment avons-nous analysé toutes ces informations? Nous avons procédé en deux grandes 

étapes : la première portait sur l'analyse des entretiens, tandis que la seconde visait à analyser les 

cartes qu'ils ont tracées. 

Par ail leurs, notre guide d'entrevue comptait une cinquantaine de questions ouvertes auxquelles 

d'autres se sont souvent ajoutées selon le type d'entrevue menée. En fait, I'analyse des autres 

commentaires livres par les répondants sur leur expérience floribécoise nous a aidé à 
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comprendre davantage quelques-uns des paradoxes exprimés inconsciemment par les 

répondants. Nous le verrons, ces paradoxes, surtout reliés à l'identité, demandent de la part du 

chercheur de décoder des discours parfois très ambigus. En d'autres temies, le chercheur doit 

passer du contenu manifeste au contenu caché. Ces informations subtiles serviront, eiies aussi, a 

alimenter notre réflexion théorique, nourrie de l'étude de cas, sur l'organisation spatiale d'une 

communauté en milieu urbain, et sur les liens entre les individus d'un groupe déjà 

institutionnalisé dans l'espace et les lieux qui lui sont propres, réflexion qui suivra au chapitre 7. 

Ainsi donc. pour la première étaw, une fois les propos des interlocuteurs compilés et divises par 

thèmes, nous avons fait ressortir le rôle de diffërentes variables en relation avec les 

caractéristiques de la communauté, telles que l'âge, la scolarité, la durée de résidence à Floribec, 

etc. Nous avons également fait des croisements de données entre, par exemple, la localisation 

des commerçants et leur perception du territoire, et le type de commerce et le lieu de résidence. 

En second lieu, nous avons analysé les cartes tracées par les commerçants et les avons 

reconstitué en deux cartes-synthèses. Ces deux cartes regroupent les idiormations consignées sur 

toutes les cartes individuelles tracées par les répondants, lesquelles portaient sur l'origine de leur 

clientèle et sur leur perception du Petit Québec. Ainsi, les cartes-synthèses ont aidé à mettre en 

relief certaines dimensions nouvelles de i'espace communautaire. De plus, jumelées à nos autres 

observations sur le terrain et aux propos retenus des Fioribécok avec qui nous avons discute, 

elles nous ont aidé à comprendre l'espace de la vie quotidienne dans la communauté 

flo ribéco ise. 
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Inspiréées par ce que Blancher et Gotman appellent l'analyse thématique des entrevues (1 992, p. 

97), les sections et sous-sections qui suivent dans ce chapitre ont été organisées de manière à 

mettre en relief les dimensions de k communauté floribécoise, tels que décrites par les 

commerçants. Il va sans dire que les discours des floribécois avec qui nous avons discuté ne 

reflètent pas le vécu quotidien et le comportement socio-spatial de l'ensemble des membres de 

F 10 r ibec . Mais, puisque plusieurs des propos se recoupent, on peut assumer qu' ils correspondent 

de près à ceux de la communauté en général. 

2. LES COMMERÇANTS FLORIBÉCOIS 

Qui sont nos répondants floribécois? Quel est leur profil socio-économique? C'ed ce que nous 

évoquerons maintenant, pour présenter ensuite ce qui les a motivé à quitter le Canada pour 

s'établir à Floribec. 

2.1. Projil des répondants 

Une image fidkle de la structure commerciaZe de Horibec 

Tel que mentionné plus haut, nous voulions une variété d'interlocuteurs quant aux types de 

commerces que ceux-ci opéraient. Ainsi, des 25 commerçants que nous avons interrogés, six 

opèrent un motel, trois sont coiffeurs, trois se spécialisent dans l'industrie touristique (deux 

agents de voyages et un agent d'assurance-voyage), deux travaillent dans la resîauration, deux 
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dirigent des institutions financières, deux sont consultants juridiques, deux sont garagistes, deux 

se spécialisent dans l'immobilier, un possède un dépanneur, un est rembourreur et un autre est 

éditeur (voir la synthèse des résultats de l'enquête en annexe G). 

La localisation des commerces 

Pour ce qui est de la localisation des commerces (carte 6), 20 se situent dans le centre floribécois 

alors que les cinq autres se trouvent à Sunny Isles. Fort Lauderdale, Deerfield Beach, Pompano 

Beach et Plantation. On voit que les types de commerces et la localisation des répondants 

reflètent largement la réalité géo-économique floribécoise décrite précédemment. puisque les 

commerces reliés au tourisme (hébergement, restauration, voyage) dominent, et que les 

membres de notre échantillon sont largement localisés dans ce que nous avons appelé «le 

centre)) de l'espace floribécois. 

Sexe et ûne 

Contrairement aux autres types de commerces, pour la plupart dirigés par des hommes (sauf les 

salons de coiffure), les six motels sont la propriété et d'un homme et d'une femme, partenaires 

en affaires et dans la vie. Dans deux cas, même les enfants s'impliquent pour accomplir les 

multiples tâches et les longues heures de travail qu'exige l'entretien d'un motel. Ceci corrobore 



Carte 6 

La loc;ilsatioa des répondants 

PALM BEACH 

Deerfield Beach 

Pompano Beach 

-- - Fon Lauderdak 

Petit Québec 
BROWARD 

-- 

.- - - -  - -  - - ,-A - -  - 

Sunny Isles 

Miami 
(centre-ville) 1 répondant 

20 dpondants 
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nos propres observations sur les activités des moteliers. Voici, à cet égard, les propos d'un 

couple opérant un motel : 

«Quand on est parti de Québec pour s'en venir en Floride, on s'était entendu pour dire 

que tout le monde s'entraiderait. C'était pas rien qu'à l'homme ou la femme de 

travailler dans le motel mais toute la gang. Aujourd'hui on se rend compte qu'on n'a 

même pas le choix que ça marche de même parce que c'est ben trop tough pour une 

personne toute seule. Un motel, il faut que ça soit ouvert jour et nuit, t'as pas le temps 

de relaxer ou de partir pour deux ou Rois jo urs. Tu comprends pourquoi il faut que toute 

ia famille travaille. Moi, je suis a l'office, mon mari, lui, s 'occupe de réparer les affaires 

y ir i se brisent pis de garder 1 'extérieur propre, pis nos deux enfants (adolescents) font le 

ménage des chambres. Tant que les enfants vont vouloir nous aider on va continuer de 

rnéme. On verra plus tard, quand ils vont vieillir, ce qui va se passer.)) (Jacqueline et 

Robert) 

Quant à I'âge des répondants, nous n'avons pas noté de relation entre cette variable, le type de 

commerce opéré ou la localisation des Floribécois interrogés. Mentionnons cependant que neuf 

commerçants se situent dans la tranche â'âges 45-54, que sept ont entre 30 et 34 ans, 7 entre 35 

et 44 ans. alors que les deux autres ont plus de 55 ans. Cette variété d'âges a permis d'avoir accès 

a une diversité d'expériences. 

La cirovenneté : une auestion délicate 

Nous avons posé aux répondants une question relative à leur citoyenneté. C'était la un sujet 

ddicat. qui a d o ~ é  lieu à des réponses souvent floues. Les réponses à cette question sont 
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cependant fort révélatrices A plusieurs bgards. Plus d'un Floribécois se sentaient visiblement mal 

à l'aise à l'idée de dévoiler leur citoye~eté. Certains dirigent peut-être leur commerce 

illégalement, n'ayant pas obtenu tous leurs «papiers». Il y en a qui devenaient tout-&coup 

visiblement méfiants sur ce sujet de conversation Bref, des détails non verbaux ont été fort 

révélateurs de l'inconfort des répondants vis-à-vis cette question, qu'on pourrait qualifier de 

tabou à Floribec. Néanmoins, d'après les réponses obtenues des commerçants, 14 ont une double 

nationalité : ils possèdent a la fois la citoyenneté canadienne et la citoyenneté américaine. Les 

1 1 autres commerçants ont indiqué détenir la citoyenneté canad ie~e  seulement. 

Certains commerçants ont répondu à la question avec un large sourire : «Moi je suis 

h&icain». Ils étaient visiblement très fers de leur nationalité américaine, comme s'il s'agissait 

là d'un rêve réalisé ou d'un défi surmonté. Selon nous. ceci témoigne sans équivoque de 

l'attachement de ces Floribécois a leur nouveau milieu de vie. À l'inverse, ceux qui d'emblée 

ont mis l'accent sur leur citoyenneté canadienne seraient peut-Ztre plus indifférents. moins 

impressionnés, par la culture de leur nouveau pays d'adoption. En voici un exemple : 

«-Quelle est votre citoyenneté? 

-Canadien. 

-Et vous avez un commerce en Floride? 

-Ah, c'est sûr  que j'ai tous les papiers depuis des années, mais, tu sais, j'suis pas 

Américain pour autant! 

-Qu'est-ce que vous voulez dire? 

-Ben, légalement j'suis Américain. J'ai mon passeport des États-unis, ma «Green Gard», 

mes enfants vivent ici en Américains, ils parlent quasiment pus français eux autres. Mais 

dans mon esprit ù moi, dans mon ccpur je me sens encore Canadien. Même si ça fait 

longtemps que j'suis établi à Hollywood, j'suis pas capable de dire que j'suis un 



Américain. Moi, j'suis pas comme eur autres. Ils sont violents, baveux, ils ont un 

caractère pis une manière de vivre ben spécial, pis qui n'est pas comme la mienne. Des 

fois, j'vais visiter ma famille à Montréal, pis ckst là que j'me rend compte u quel point 

jkuis Cunadien. J'me sens chez nous. Ici aussi j'm 'en rend compte. Non. j'ai ben beau 

avoir tous mes papiers, mais j 'reste Canadien. » (Maurice) 

2.2. Les motivations O immigrer en Floride 

Un dénlénu-eenient DIUS ou moins récent 

En ce qui a trait au nombre d'années que les répondants ont vécu en Floride, on note un écart 

considérable, variant de 16 mois à 27 ans. En effet, neuf répondants y résident depuis quatre ans 

ou moins. huit sont là depuis 8 à 15 ans. et huit entre 18 et 27 ans. On observe une relation entre 

le type de commerce et le nombre d'années que le propriétaire a vécu en Floride. Parmi ceux qui 

y ont Unmigré depuis quatre ans ou moins se retrouvent les deux banquiers et les deux avocats 

interrogés, en plus du directeur d'une importante agence de voyages canadienne. Ces nouveaux 

arrivants. des professiomels, plus jeunes en moyenne, c'est-à-dire moins de quarante ans, 

possèdent un niveau de scolarité plus élevé, soit collégial ou universitaire. L'arrivée de ces d o -  

Floribécois)) favorise une diversification des services et des institutions, rendant ainsi le tissu 

économique communautaire, surtout composé de motels et de restaurants, moins vulnérable Ion 

des années touristiques moins lucratives. 



Une raison ririncipale : fuir l'hiver 

Étant donné l'importance des motivations a immigrer en Floride, nous accorderons une attention 

toute particulière a cette question 

Comme on le sait, les Canadiens fiançais qui ont quitté le Québec pour s'installer en Nouvelle- 

Angleterre ou ailleurs en Amérique l'ont fait pour améliorer leurs conditions de vie. Les tenes se 

faisant plus rares ou moins fertiles, un grand nombre de Canadiens français ont été forcés a 

tenter leur chance dans les usines de textiles aux ~tats-unis ou sur de nouvelles terres en 

Ontario et dans l'Ouest canadien. 

Les Canadiens français qui résident en Floride ont quitté le Québec sur une base volontaire. 

Rien ne les obligeait à tout laisser derrière eux pour s'établir dans ~ ' ~ t a t  le plus au sud des États- 

Unis. En fait. notre enquête révèle qu'ils ont surtout immigré pour vivre dans le climat sub- 

tropical de la Floride. Aussi, plusieurs voulaient diriger une entreprise dans un État américain 

où la fiscalité est moins lourde qu'au Québec et au Canada. Enfin, d'autres voulaient simplement 

fui. l'al rno sp hère politique du Québec. 

D'emblée, tous les répondants déclarent avoir eu la même motivation principale a immigrer en 

Floride : le climat sub-tropical du sud de la Floride. Pour les 25 Floribécois interrogés, l'hiver 

canadien n'était pas synonyme de plaisir, et les sports d'hiver ne les intéressaient aucunement. 

La totalité des répondants ont décidé de quitter le Québec après être venus en Floride pour éviter 

quelques semaines hivernales canadiennes. 
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Ce désir profond de quitter l'hiver canadien est particulièrement vif chez les moteliers et les 

restaurateurs floribécois. En fait, tous les motelien et restaurateurs interrogés souhaitaient faire 

prolonger le plaisir de vivre dans un environnement sub-tropical à l'année longue mais ce, et 

c'est fondamental, dans un milieu ethno-iinguistique qui est le leur. De leur propre aveu, les 

moteliers et restaurateurs floribécois nous ont dit avoir quitte le Canada parce qu'ils voulaient 

«se sentir en voyage en Floride chaque jour de l'année.)) ((Après tout, disent-ils, rien n'empêche 

de regarder les matchs de hockey en Floride!)) L'extrait qui suit résume très bien pourquoi la 

communauté floribécoise, avec son environnement naturel subtropical et surtout son espace 

socio-culturel à saveur canadienne-fiançaise, a réussi i attirer ceux qui y ont immigré : 

n- Pourq uo i avez-vous décidé de vous installer à Hollywood? 

-Ben. on est venu ici plusieurs fois avant de s'en venir pour de bon; on venait passer 

deux. trois semaines avec les enfants. On a fait ça pendant une dizaine d'années. Pis un 

moment donné on s'est demandé si on devrait pas rester ici. D'abord, moi pis ma femme, 

on voulait rien savoir de 1 'hiver canadien, on était tanné de dépenser de 1 'orgent à 

acheter des «tires» d'hiver, pis sur le chauffage de la maison. En plus de ça, nous auhes 

on aime pas les sports d'hiver. On regarde le hockey mais on fait rien comme activité 

dehors. On déteste le froid. 

-A iî point de quitter pour de bon et vivre ici en permanence? 

-Oui! On a pas pleuré une larme mon cher. Quand je regarde les nouvelles pis que je 

vois le monde se faire geler pis marcher dans h nslushw dans les rues de Montréal, j'me 

trouve ben chanceux. 

-Pourquoi avez-vous décidé de vous installer à Hollywood plutht qul<'aiIleurs en Floride 

ou am ~tats-unis? 

-Ben nous autres, ça nous dit rien les autres places. Des fois on allait l'été au Nouveau- 

Bnmswick pour se baigner. On est ollé aussi dans le Maine, sur le bord de la mer, mais 

l'hiver c'est toujours dans le coin ici qu'on venait. On était certain de la température. pis 

on connaissait ben le coin. Pis en plus c'est plein de Canadiens? ça fait qu'on se sent 



entre nous autres. On est comme une peîite gang qui parle français, on a toutes les 

nouvelles du Canada, la T. Y., les revues. Tu comprends, cc'est comme notre monde ici. 

On est pas mal pris quand il arrive quelque chose. il y a des Canadiens partout. On se 

sent pas loin. Un autre q&uire aussi c'est que notre famille vient tous les hivers ici 

passer un mois. C'est pratique pour nous autres pis eux autres aussi, tu comprends? 

Quand c'est pas la famille, ben c'est des touristes, ça fait que tu te sens un peu en voyage 

toi aussi, t'es toujours content! Nous autres on aime ben ça en tous les cas.» (Jean et 

P ierrette). 

Par ailleurs. plusieurs moteliers et restaurateurs ont ajoute, comme second motif, la situation 

politique du Québec. Pour e w  la bataille constitutio~elle canadienne et la possibilité que le 

Québec se sépare du reste du Canada les dérangeaient considérablement. Toutefois, cette raison 

n'aurait pas suffi, à elle seule, a les inciter à fuir le Canada, mais ils prétendent s'être libérés de 

ces discussions depuis qu'ils vivent aux États-unis. 

Pour les autres commerçants, après le climat, le taux d'imposition moins élevé se situe bon 

deuxième parmi les raisons évoquées. Les avocats, agents dimrneubles et autres semblent  for^ 

emballés par la fiscalité américaine et se plaisent à dénigrer celle du Canada. La menace 

séparatiste québécoise, en ce qu'elle risque d'affecter la performance de l'économie, a aussi été 

un facteur répulsif' envers la vie au Québec. Quelques-uns parmi ces répondants ont aussi 

mentionné le «rêve de faire des affaires dans un environnement économique comme celui des 

États-UNS.» Selon eux la fiscalité américaine offre mille possibilités, en plus d'être sans 

entrave. Enfin, un autre type de motivation : ((s'éloigner du Québec et repartir à neuf% à la suite 

d'un échec financier (congédiement, faillite, etc.) ou personnel (dépression, divorce, etc.). 
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Il est important d'ajouter que si les moteliers et restaurateurs floribécois ont clairement 

ment iomé que la présence d'une communauté canadienne-française les avait attirés vers dans le 

sud-est de la Floride plutôt qu'ailleurs, les autres commerçants demeurent plus discrets à cet 

égard. On admet (parfois diEcilement) être venu en touriste à Hollywood auparavant, mais on 

n'inclut pas le fait fiançais floribécois comme motif pour s'implanter dans la région. Pour ceux- 

là, il s'agit moins d'un «voyage permanent)) que d'un changement de cap personnel, dans un 

environnement naturel et économique agréable. Cette tendance apparaît de plus en plus au fur et 

à mesure que l'on s'éloigne du centre socio-culturel floribécois. Nous y reviendrons en détail 

plus loin. 

En somme. il ressort clairement que l'environnement naturel du sud de la Floride est le facteur 

principal ayant influencé nos répondants à immigrer. Pour la plupart, la présence de milliers de 

touristes et de plusieurs commerçants canadiens- fiançais dans ce type d'environnement est la 

raison première qui les a poussés a immigrer pour la plupart à Floribec en particulier. Comme ils 

le disent. c'est pour se sentir «en vacances à Hollywood tous les jours entre Canadiens)) qu'ils 

ont quitté leur lieu d'origine. 

3. LES &SEAUX D'AFFAIRES 

Les commerces floribécois, autour desquels s'est développée une toile dense de relations, sont 

au cœ1x de l'organisation spatiale de Floribec. Ainsi la deuxième partie de l'entrevue portait sur 

i'implantation des commerces floribécois, de même que sur l'origine et le profil de leur clientèle. 
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Les informations qu'elle nous a permis d'obtenir révèlent toute l'ampleur des réseaux d'affaires 

floribéco is sur lesquels se fonde la communauté. 

3.1. L 'implantation du commerce 

Des commerçants exvérimentés? 

À la question «Depuis combien de temps êtes-vous propriétaire de cet établissement?» 10 des 25 

répondants ont répondu qu'ils ont soit dirigé plus d'un commerce en Floride, soit été employés 

dans une ou plusieurs entreprises depuis qu'ils résident en permanence en Floride. Il apparait 

aussi que les commerces de 10 répondants se situent dans le DAR ou ailleurs dans le centre de 

Floribec. et qu'aucun d'entre ew ne pratique une profession libérale. Il s'agit de coiffeurs, de 

garagistes, de moteliers et de restaurateurs. On compte parmi les 15 autres commerçants 

floribécois. lesquels possèdent la même raison sociale depuis leur arrivée dans le sud-est de la 

Floride, des banquiers et des avocats qui, eux, se situent dans la périphérie de Floribec. Ceci 

nous porte à croire que ceux qui ont immigré avec un plus haut niveau de scolarité ont toujours 

dirigé la même entreprise, alors que les 10 autres ne disposaient peut-être pas de fonds ou de 

comaissances en affaires sufisantes, au moment de leur arrivée en Floride, pour mettre dors 

sur pied leur propre commerce. Ces derniers étaient probablement a w i  plus susceptibles d'avoir 

une connaissance réduite de l'anglais, des lieux et des lois juridiques et fiscales floridiemes. 

Qu'est-ce que ceci nous suggère sur le fonctionnement de la communauté floribécoise? Qu'il y 

existerait deux sous-groupes qui ne puisent pas égaiement dans les ressources que la 

communauté peut leur offiru. 



En ce qui concerne les questions visant a savoir si les 25 répondants ont fondé eux-mêmes ou 

acheté d'un autre leur entreprise, on observe que la localisation du commerce et le statut socio- 

économique du propriétaire n'y jouent aucun rôle. Toutefois, parmi ceux qui ont acheté leur 

commerce, cinq i'ont fait de propriétaires américains et six de Canadiens fiançais, ce qui traduit 

une certaine continuité au sein de la communauté. Également, les raisons pour lesquelles on a 

acheté le commerce d'un Canadien ou d'un Américain sont fort intéressantes, comme en 

témoignent les extraits de conversation très divergents qui suivent : 

«iMoi, j'ai fait affaire avec un Canadien. Vu que mon anglais n'est pas très bon je 

vodais pas me faire avoir par un Américain. Tu les connais eux-autres ... J'suvais 

qu'avec un Canadien j pourrais avoir des conseils honnêtes sur comment administrer 

ma business, sur les banques, les lois pis toute le reste. J'pense pas qu'un Américain 

aurait pu marcher droite de même. Je dis pas qu'ils sont tous pareils, mais dans mon 

livre à moi, je voulais avoir un Canadien, un Québécois. )) 

((On m 'a dit quand on s 'est installé de s'arranger pour que les autres Canadiens du coin 

ne soient pas trop au courant de nos &ires personnelles. On a un bon ami qui nous a 

conseillé d'aller voir un agent d'immeuble américain ou ben d'acheter directement d'un 

Américain. C'est ce qu'on a fait. Le gars était ben smcit. Franchement, on a pas eu à se 

plaindre. Je pense pas qu'on aurait vraiment eu des problèmes si on avait acheté d'un 

Français, mais c'est vrai par conne qu 'il y a pus mal de monde qui aiment ben savoir 

tes affaires privées. On 1 'a remarqué depuis qu 'on est ici » (Serge) 



Être ou ne pas êîre près des immimants et touristes canadiens~fian~ais? 

La localisation des commerçants floribécois constitue un indice très révélateur des rapports 

qu'ils entretiennent avec les résidents et les touristes canadiens-français. Dans le cas de notre 

recherche, nous avons demandé aux 25 commerçants la raison de la localisation de leur 

commerce. La proximité du marché canadien-français est le facteur le plus important, et de loin. 

En effet, 18 des 25 commerçants ont répondu avoir fondé ou acheté leur commerce dans le 

centre floribécois, ou à proximité de celui-ci, parce que c'est à cet endroit que la clientèle visée 

se trouve. On note également comme facteurs connexes: «je ne parle pas beaucoup l'anglais)), 

((j'étais familier avec le milieu)), «c'est le cœur de la Floride fiançaise)) et ((c'est agréable d'être 

parmi les Canadiens.)) Qu'en est4  alors des sept autres répondants? Un seul, qui possède une 

seconde adresse à Miami, est implanté à Hollywood. Il l'a fait pour des raisons de sécurité 

(certains quartiers de Miami sont violents). Les six autres se trouvent à l'extérieur du centre 

floribécois. Qu'ils soient dans le centre ou non, ils ont chacun un motif particulier pour s'être 

établi où ils sont : 

- un avocat à Hollywood : «Hollywood Boulevard est le boulevard des avocats. Il y a beaucoup 

de touristes canadiens qui utilisent cette voie)); 

- la propriétaire d'un salon de coimue à Pompano Beach : ((c'est vibrant ici et j'aime le type de 

clients canâdiens-fiançais qui viennent chez nous. Je n'irais pas ailleurs)); 

- un agent d'immeuble a Plantation : «j'aime le coin et le genre de touristes. C'est un secteur en 

pleine explosion Il y a plein de jeunes familles»; 



- un vendeur d'assurances-voyage ii Deerfield Beach : ({Deerfeld est paisible et loin des 

touristes canadiens. On a pas de liens avec les touristes du Petit Québec et c'est tant mieux»; 

- un motelier à Fort Lauderdale : «la clientèle est plus raffinée et plus propre que celle de 

Hollywood. On n'a pas la classe populaire de Hollywood. C'est du monde qu'on voulait éviten); 

- La NatBank de l'extrême nord-ouest de Hollywood (hors centre): {(l'accessibilité est un facteur 

très important pour nous. On est à proximitc! de l'autoroute 95, qui est utilisée par des centaines 

de milliers de personnes chaque jour.» 

la lumière de ces propos, on constate un rapport plus ambigu avec la communauté pour les 

commerçants situés à l'extérieur du centre de Floribec. Si certains se réferent à une clientèle 

canadienne-kançaise, il s'agit là d'une clientèle différente de celle qui domine dans le cœur de 

Floribec, avec laquelle ils souhaitent ne pas entretenir de liens trop étroits. On se rappellera que 

celle-ci appartient généralement à la classe populaire, tandis que les Canadiens fiançais vivant 

ailleurs dans la région sont de classe moyenne, sinon aisée. Ces derniers, contrairement aux 

premiers, sont souvent bilingues et, surtout, moins dépendants des institutions et des services 

communautaires floribéco is. 



Un agent immobilier fluribécois? Non merci. 

A la qucstion: «Avez-vous fait affaire avec un agent d'immeuble canadien-français les réponses 

ont été surprenantes. En effet, aucun de nos répondants n'a acquis son commerce par le biais 

d'un agent d'immeuble, profession pourtant populaire à Floribec. La grande majorité ont utilisé 

leur réseau social personnel et quelques-uns ont simplement parcouru la région en voiture. Un 

interlocuteur a indiqué avoir décidé d'acheter le motel à Hollywood dans lequel il logeait lors 

d'un voyage d'agrément, se comportant comme plusieurs de ses concitoyens qui ont fait le 

passage de touriste à résident. Cette question nous montre bien toute l'importance des réseaux 

sociaux dans le fonctionnement de Floribec comme communauté. On voit ici comment se traduit 

dans la réalité quotidienne le mot «communaute» : vivre en communion et entretenir des liens 

Stroits avec les membres de sa communauté, liens qui sont fondés sur des critères sociaux et 

culturels. L'extrait ci-dessous illustre bien nos propos : 

«On n'est pas arrivé ici sans connaître personne! On était venu en touristes pendant 

qzdasiment dix ans. C'est avec le temps, voyage après voyage, qu'on a pris la décision de 

vivre c i  Hollywood. On venait passé au moins trois semaines à chaque fois. On s'est mis 

a connaitre la région sur le bout de nos doigts. Quand on est arrivé on savait où aller et 

qiti aller voir. On n'avait pas besoin d'un agent d'immeuble nous autres. On avait des 

contacts, des gens qui avaient des motels ou des restaurants dans le bout de la beach. Ils 

nolis avaient ben expliqué comment faire pour acheter une business en Floride. il y en a 

lin qui nous a appelé un été pour nous dire qu'il y avait un beau motel propre ci vendre. 

Là on y a pensé une semaine, pis that was it : on a tout vendu au Canada pour venir 

s'établir à Hollywood. Nous a u m ,  on a fonctionné de même. Je vois pas comment tu 

peux arriver ici sans contacts pis acheter un commerce. Tu risques de te faire avoir, 

sans compter que tu vas en arracher avec les papiers. le notaire, les banques. C 'était 
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pas facile même pour nous autres. T 'imagines-& quelqu 'un qui connait pas un chat pis 

qui sait pas comment s 'y prendre avec le système américain?r (Jean et Piemette) 

On puise dans ses ressources ~ersonnelles pour immimer 

L'importance des réseaux dans la communauté de Floribec n'apparaît pas aussi clairement 

lorsqu'on regarde comment les commerçants ont fmancé leur entreprise. En effet, 15 d'entre eux 

ont puisé dans leurs ressources personnelles, cinq ont obtenu le fuiancement d'une banque 

américaine et deux auprès de leur famille. Parmi ceux qui n'ont pas eu à emprunter les fonds 

nécessaires, on note les avocats, les agents d'immeubles et un assureur, mais aussi des moteliers 

et des restaurateurs. Ainsi donc, sur ce point, les liens avec la société d'accueil sont faibles. On 

peut citer par exemple les propos d'un motelier vivant dans son établissement, qui a choisi de 

fmancer son entreprise à même ses propres ressources fmancières. 

«il n'était pas question que je m'embarque dans les dettes avec ce projet là. J'avais bien 

planijié d'avance avec des amis qui vivent en Floride depuis longtemps, et ils m'avaient 

dit que j éviterais ben de la paperasse pis ben des détours si je vendais tout au Québec 

et que j 'acheluis mon commerce avec ce qu'il me reste. Je regrette pas ma décision. 

C'était la meilleure affaire ti faire. Vois-tu, j 'ai pas de dettes, chu ben, j'ai la paix. J'me 

fais pas ochaler pur la banque. Si je m 'écmre un moment donné, je vends pis j 'retourne 

cher nous. J'comprenh que c'est pus n'importe qui peut faire comme moi. Y en a qui 

ont pas assez d'urgent ou qui ont trop de dettes. Si t'as une hop grosse hypothèque su' 

ta maison pis qui te reste rien une fois qu'elle est vendue, pis que t'es pris pour 

emprunté au Canada ou en Floride, lu tu t'embarques dans le trouble. C'est toute une 

décision que de partir dam un autre pays pour ouvrir un commerce, il faut que tu 

t 'arranges comme du monde sw le plan des finances.)) (Jacques) 



3.2. La clientèle 

Une cl ientéle composée surtout de Canadiens fiancais 

La clientèle des commerçants floribécok varie grandement. Elie est directement reliée au genre 

de produit offert, et surtout a la localisation du commerce. Les commerces situés a Hollywood, 

Dania et Hallandale attirent une clientèle composée d'au moins 70% de touristes canadiens- 

fiançais et de Floribécois, à I'exception d'un remburreur situé à la limite territoriale du centre 

floribécois et dont le pourcentage de clients de langue fiançaise ne dépasse pas 20%. Cependant, 

il en est autrement de ceux qui se trouvent à l'extérieur de cette zone. Les commerçants de 

Sunny Isles. de Fort Lauderdale et de Pompano Beach ont une clientèle qui comprend environ 

50% de Canadiens fiançais, alors que cette proportion n'atteint que 25% pour celui de Deerfield 

Beach ei seulement 10% pour celui de Plantation. Il est donc évident que plus on s'éloigne de 

F lori bec. mo ins la clientèle est canadienne- fiançaise. Rappelons que les commerpnts d'origine 

canadienne-fiançaise, qui dirigent une entreprise en périphérie de Floribec disent ne pas tenir 

outre mesure à attirer les touristes et résidents du même groupe ethno-culturel qu'eux. 

Néanmoins, ils s'identifient et vivent leur quotidien en fiançais a la maison et, en partie, au 

travail. Ils ne rejettent pas leur culture, ni ne souhaitent être assimilé a la culture américaine; il 

s'agit davantage d'une ouverture sur l'«autre», caractéristique plus frequente, par exemple. chez 

les individus ayant un niveau de scolarité plus élevé. 



Des commerces aui dépendent du cycle touristiaue 

Les commerçants du centre floribécois et de sa périphérie se distinguent aussi quant à la 

fluctuation saisonnière de leur clientèle hcophone.  Puisque la quasi-totalité des commerçants 

floribécois du centre de Floribec, et de son DAR, dépendent très fortement du tourisme 

canadien-fiançais, et que cette zone repose sur le tourisme d'agrément hivernai, l'été est 

synonyme de creux économique. Quoi faire alors? D'après nos répondants, trois choix s'ofient à 

eux : 1) laisser fonctionner le commerce a perte, 2) fermer et demeurer en Floride, 3) fermer et 

visiter la famille et les amis au Canada. La troisième option semble être celle qui plaît le plus 

aux moteliers, les plus touchés par la basse saison. Par contre, les commerçants situés en 

périphérie de Floribec, en particulier celui de Plantation, celui situé à la limite du centre 

floribécois (le rembourreur) et celui de Deefield Beach, soufnent peu du creux touristique 

estival. Ceci s'explique simplement par le fait qu'ils ne dépendent pas des touristes canadiens- 

fiançais, puisque les «Américains» du sud de Broward et du nord de Dade forment une partie 

considérable de leur clientèle régulière. Quant à celui de Sunny Isles, un agent de voyage ayant 

une fianchise québécoise, il connaît des étés calmes, sans toutefois que le commerce en souffie 

trop financièrement. L'extrait d'une entrevue avec un restaurateur de Hollywood nous donne 

une b o ~ e  idée de la fluctuation touristique saisonnière qui règne a Floribec : 

nNous autres, on a beaucoup de touristes canadiens. En fait, c 'est pour cette raison lu 

qir 'on a ouvert notre commerce, c'est pour offkir des mets canadiens aux touristes 

canadiens. On s'est rendu compte quand on était touristes ici, il y a une vingtaine 

d'années, que les Canadiens s'ennuyaient de leur nourriture. En plus, ben y en a pas 

mal qui sont pas capables de commander en anglais quand iis vont dans les restaurants. 

On s'est dit qu'on pourrait faire de l'argent tout en rendant service aux touristes 

canadiens si on ouvrait un restaurant de mets canadiens à Holl'ood. Noire commerce 



va très bien. On n'a pas ù se plaindre. Même quand il y a des années plus mortes, à 

cause du dollar ou de la température, on réussit toujours a bien vivre. Y 'a juste 1 'été par 

exemple. Des fois c'est ben tranquille. T'as pas vraiment de Canadiens qui viennent ici 

1 'été. Ils vont plutet sur les plages de Virginia Beach. de Wiidwood ou de Old Orchard, 

ou ben à Orlando avec leurs enfants. Pour nous autres c 'est la saison morte. Des fois on 

ferme pendant un bout de temps, selon le roulement. Un en profire pour prendre un 

break. Ott reste ici ou encore on va Ù Montréal voir nos fumi&les.» (Marcel et Lise) 

On i w t  être servi en frnaçais 

Une question de notre enquête ou les réponses Curent unanimes est celle concernant la raison 

pour laquelle les clients canadiens-fkmçais font appel à leurs services. Nos commerçants ont 

simplement répondu «la langue)). Les restaurateurs ont pour leur part ajouté «nos mets 

canadiens)), alors que les trois motelien du centre floribécois ont en plus indiqué ((l'ambiance 

canadienne-française)), c'est-à-dire le fait que la plupart des clients proviennent du Québec, 

qu'ils peuvent regarder la télévision de chez eux et s'amuser ensemble le soir près de la piscine. 

etc. L'agent de voyage de Sunny Isles a indique pour sa part que «c'est sécurisant pour les 

touristes canadiens de se faire servir par un autre Canadien.)) En fait, ceci indique à quel point la 

langue de service est importante, mais aussi combien elle dépasse le seul fait de communiquer. 

À Floribec. la langue fiançaise est un bouclier contre la culture américaine. Le fiançais, avec 

toute la sécurité qu'il apporte, est un élément central du type de communauté dont il s'agit ici 

(une communauté ethnique en milieu urbain qui repose sur l'apport économique de touristes du 

même groupe ethnique), car la langue et les valeurs qu'elle contient sont à la source même de 

l'existence de Floribec. Rappelons que les Canadiens-fiançais qui ont Unmigré à Floribec l'ont 
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fait d'abord parce qu'ils y retrouvaient leur culture et leur langue. Un motelier de Hollywood 

nous a dit ceci sur cette question cruciale pour la survie de Floribec : 

«Moi lu, j'ai des clients de Trois-Rivières qui viennent à mon motel depuis IO ans. 

C'était un Canadien français qui avait ce motel-là avant moi. C'est simple : ce qu'ils 

veulent, c 'est d'être mec du monde qui sont comme eux autres. Ils paient mois ou quatre 

mille piastres pour venir se reposer en Floride pendant l'hiver, pis ils veulent être 

certains qui paieront pus pour rien. En venant à mon motel, y savent qui vont avoir du 

plaisir. Y seront jamais mal pris non plus. On les aide avec toutes sortes d'affaires. On 

leur dit où d e r  pour se faire servir dans leur langue. On organise aussi plein d'activités 

sttr le bord de la piscine le jour comme le soir. Si y se sentent chez eux pis qu'ils ont du 

firn entre Canadiens, t'es certain qui vont revenir l'année suivante. C'est la règle ti 

sir ivre ici à Hollywood. N (Yves) 

Le Soleil de la Floride : Ie véhicule mblicitaire  référé 

Mais comment les commerçants floribecois font-ils pour rejoindre cette clientele canadieme- 

Bançaise? Tous ont fait de la publicité dans Le Soleil de la Floride, ce journal mensuel 

disponible au Québec et qui joue un rôle institutionnel vital à Floribec. Aussi, 20 des 25 

répondants, tous situés dans le centre, nous ont indiqué déposer des cartes d'affaires chez 

d'autres commerçants floribécois. Parmi ces 20 commerçants qui utilisent un second médium 

publicitaire, on compte un motelier du DAR qui fait de la publicité sur une chaîne de télévision 

spécialisée de Montréal. Également digne de mention sont la succursale de la Caisse populaire 

Desjardins de Hallandale et la NatBank, qui toutes deux tentent de se faire connaître des 

Américains par le biais du Miami Heruld et du Sun Sentine1 de Fort Lauderdale. Les seuls petits 
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entrepreneurs floribécois à s'afficher dans des médias non hncophones sont situés en périphérie 

de Floribec. Il s'agit d'un motel de Fort Lauderdale, et du rembourreur de Hollywood. Le 

premier fait de la publicité en Europe alors que le second occupe un espace publicitaire dans les 

pages jaunes et dans le Miami Herald. Bref, on observe encore une fois une dichotomie socio- 

spatiale centrdpériphérie. En effet, les commerçants du centre utilisent largement les outils et 

les réseaux de la communauté, tandis que ceux qui se situent en périphérie s'en servent peu, sauf 

pour Le Soleil de la Floride. Comme 1' indique ce restaurateur du centre de FIoribec : 

«Je fois ma publicité surtout dans Le Soleil de la Floride. C'est lin journal qu'on 

retrouve partout dans le Sud de la Floride et puis il est disponible au Québec. Moi je 

dépends beaucoup des touristes du Québec, donc ce journal-lu est parjbit : il rejoint mes 

clients autant ici que chez eux. Je laisse aussi des dépliants dans d'uut~es commerces. 

C'est certain qu'il y a de la compétition mais on a tout de même des amis dans Ie milieu. 

Regarde à côté de lo porte d'entrée, j'accepte qu'on mette des posters pis des carres 

d'affaires. mais eux aussi y ont accepté que je fasse pareil chez eux. Le journal aide 

énormément. mais il faut aussi se faire connaitre par d'autres moyens. Il y en a ici qui 

wrlenr qu'on s'entraide. C'est bon d'avoir des liens avec d'uutres entrepreneurs 

canadiens. » (Michel) 

Une clier~tèle qzri commence  eut-être à changer 

En ce qui concerne l'évolution de la clientèle, seulement cinq des 25 commerçants ont indiqué 

avoù observé un changement depuis qu'ils possèdent leur commerce. Fait intéressant, trois de 

ces cinq commerçants se situent hors du centre de Floribec. La NatBank, en bordure du centre, a 

noté une hausse légère de la clientèle anglo-américaine locale et touristique. L'agent de voyages 

de S u ~ y  Iles a noté le même phénomène. Un agent d'immeuble de Plantation, quant à lui, a w 
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la proportion de sa clientèle canadienne-hnçaise chuter dramatiquement, résultat qu'il 

considère positif à la suite d'une campagne publicitaire auprès des anglophones. Les deux autres 

commerçants sont localisés en plein cœur de Florikc. Le premier, propriétaire d'un dépanneur- 

centre d'uifomtion, connaît bien la région pour y avoir immigré il y a 14 ans. Selon ses 

observations, la proportion de touristes et de résidents d'origine canadieme-française n'a pas 

connu de changement véritable (70% de sa clientèle); cependant, il nous a indiqué que le 

nombre d'Hispaniques et de Noirs a quelque peu augmenté. Un kilomètre plus au sud se trouve 

un restaurant très fréquenté par les touristes canadiens-fiançais. Ici, ce n'est pas tant la 

proportion de Canadiens français qui a changé (80%) mais la classe de ces derniers. D'après le 

propriétaire. arrivé en Floride il y a 11 ans et qui possède cet établissement depuis huit ans, sa 

clientèle canadienne-française appartient de plus en plus à la classe populaire. 

«Je trouve que la clientèle a pas mal changé depuis une couple d'années. On dirail que 

les touristes sont plus bruyants et qu'ils laissent moins de tips. il me semble qu'avant, ils 

étaient pl us éduqués. A ujourd 'hui, t 'entends les touristes canadiens sacrer à pleine tête. 

ils rient ben fort. C'est pas ben intéressant potrr moi parce que j 'ai des clients régirliers 

qui s'en plaignent. Même eux autres s'en rendent compte. On en parlait la semaine 

passée avec des bons clients qui viennent ici deux ou trois fois par mois tous les hivers 

depiris quatre ans. Ils en reviennent pas comment les touristes ont changé. On les 

rrouve ... j 'sais pus. ..comme plus colons. T'en as même qui &vent dans le restaurant en 

costume de bain. Écoute, y o fallu que je lui dise de se mettre de quoi sur le dos. C'est 

pas une terrasse sur la Boardwalk ici. J 'pense des fois que c'est parce que la Floride est 

de venue mo iris dispendieuse qu 'avant qu 'on a cette classe-l& de touristes. A ujo urd 'hui, 

quasiment n'importe qui peut venir en Floride. C'est pas Hwuii!)) (Maurice) 

Selon nous, ce témoignage et les propos du dépanneur cité précédemment correspondent bien a 

la situation que vit Floribec. D'abord, ii est juste de dire que les Hispaniques et les Noirs visitent 
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un peu plus Floribec puisque, depuis les années 1980, la Floride a connu une vague 

d'immigration cubaine et antillaise sans pareille en Amérique du Nord. Si ces immigrants ne 

fréquentent pas beaucoup le DAR floribécois, ils ne sont pas complètement absents de son 

centre pour autant, comme nous l'avons nous-même constaté. Quant au changement de classe 

socio-économique des touristes canadiens-fiançais à Floribec, il reflète le fait que le sud de la 

Floride est devenue plus abordable et donc accessible à toutes les bourses des Canadiens 

fiançais. Également, l'État du soleil ne possède plus l'exotisme que les touristes québécois lui 

attribuaient dans les années 1970. Pour quelques centaines de dollars de plus, ces mêmes 

touristes ont désormais un plus grand éventail de destinations-soleil. Désormais, Miami. et 

Floribec en particulier. ne sont plus seules au menu touristique des Canadiens fiançais. 

Les questions suivantes portaient principalement sur les réseaux d'affaires floribécois. Sur ces 

questions. les propos tenus par les nous livrent de précieuses informations sur le fonctionnement 

de Floribec. 

Les services floribécois 

La première question de cette section visait a savoir si les commerqants floribécois font appel à 

d'autres Floribécois dans le cadre de l'administration de leur commerce. Notons que les banques 

n'ont pas été incluses ici et qu'un interlocuteura refusé de répondre à cette question. Quant aux 

autres, nous avons découvert que le type d'entreprise et le lieu d'exploitation jouent un rôle 

négligeable. C'est plutôt le nombre d'années vécues en Floride qui semble expliquer les 

pratiques. Ainsi, ceux qui utilisent les services d'avocats, de notaires, de banques et de 
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comptables américains seulement sont les Floribécois ayant immigré depuis longtemps. Deux 

raisons majeures expliquent ceci : 1) ton de leur arrivée, ces services existaient peu a riritérieur 

de Floribec, et 2) ils sont restés fidèles envers leurs premiers fournisseurs. Notons aussi que 

certains Floribécois préferent consulter des non-Floribécois pour des raisons de confidentialité. 

Cette explication peut surprendre, mais deux répondants nous ont dit : «Je vois juste des 

Américains et j'y tiens)); «On fait affaire avec des Américains, comme ça personne n'est au 

courant de nos affaires.)) Quant aux autres répondants, aucune tendance ne ressort concernant 

l'origine ethnique des professionnels consultés. Enf i ,  la plupart se dirigent vers Hollywood- 

Hallandale-Dania pour obtenir des services reliés à i'adrninistration de leurs affaires. Ceux qui 

se situent en périphérie de Floribec doivent également s'y rendre pour certains services. 

La question suivante portait sur les employés des commerçants. A cet égard les informations 

obtenues mettent en lumière les liens étroits tissés au sein de la communauté. Des 25 

répondants, 10 n'ont pas d'employé. Parmi ces derniers, on compte cinq des six moteliers 

interrogés, ce qui signifie qu'ils dirigent l'entreprise en plus d'accomplir les nombreuses autres 

tâches que ce type de commerce exige. Pour ce qui est des autres commerçants, on note l'autre 

motelier, lequel engage quatre employés, dont trois Floribécois et un Américain. La différence 

provient probablement du f a t  que ce motel est un des plus grands, un des plus populaires et un 

des mieux entretenus de Floribec. Les autres commerçants floribécois engagent eux aussi, en 

moyenne, quatre employés, et, eux aussi comptent en général trois Floribécois et un Américain. 

Donc. lorsqulil y a embauche de personnel, les Floribécois optent surtout pour des employés 



183 

appartenant d'abord à leur communauté, illustrant du même coup les liens senés entre les 

membres. Comme l'a mentionné ce commerçant floribécois : 

cc Quand j'engage du monde, j jlprenak toujours des Canadiens en premier. C'est pas 

seulement parce que j'veux les encourager, c'est aussi parce que j'scris qu'on va bien se 

comprendre. R va savoir exactement de quoi j'anends de lui En plus de ça, c'est ben 

évident que le fuit qu'il parle français c'est un atout. T'auras jamais cet avantage-là des 

Américains! Quand je cherche un employé, j'ai rien qu'à mettre une annonce dans la 

porte, ou le dire u un de mes chums, pis c'est pas long. On fait ça ben souvent de toute 

façon, pis ça marche ben jusqu'o date.)) (Yves) 

Certains commerces se démarquent toutefois pour ce qui est du nombre &employés, comme une 

agence immobilière de Dania, dont le père et la fille en sont les propriétaires, qui compte aucun 

employé, et un populaire restaurant de Hollywood qui emploie une quarantaine de Floribécois 

pendant la haute saison. Quant aux banques, la succursale noridienne de la Caisse populaire 

Desjardins avait à son service, au moment de notre enquête, quatre employés ayant été 

transférés du Québec, alors que la NaBank de Hollywood, plus réservée à ce sujet, nous a 

indiqué avoir 1 0 employés bilingues. 

De noiiveuwr commerces en périphérie du centre-floribécois 

À la question «Depuis que vous travaillez à cette adresse, y a-t-il eu de nouveaux commerces?)), 

la plupart des répondants ne semblaient pas s'en être préoccupés outre mesure. On note 

néanmoins deux tendances. Les commerçants du centre ont indiqué avoir remarqué que des 

motels et des restaurants floribécois avaient «changé de mains)), sans pour autant qu'il y ait eu 
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de nouveaux commerces. D'après nos propres observations, les propos de ces commerçants 

semblent être justes puisque, en effet, Hollywood, Dania et Hallandale sont plutôt stagnants en 

termes de développement économique (ceci tend a changer depuis 1999). D'autre part, les 

Floribécois qui se trouvent dans la périphérie ont un discours quelque peu différent. Ils 

rapportent la construction régulière de nouveaux centres commerciaux, de restaurants, etc. 

Encore une fois, ils semblent avoir vu juste puisque les secteurs nord et ouest de Broward se 

développent à un rythme accéléré, tant sur le plan résidentiel que commercial. Un commerçant 

de Sumy Ides a observé pour sa part une baisse au niveau de la construction d'établissements 

commerciaux et l'apparition de copropriétés de luxe, ce qui caractérise cette partie de la région. 

Bref. on note deux phénomènes en rapport cette question : 1) il y a toujours une opposition 

centrelpériphérie, et 2) le noyau commercial floribécois est très stable. 

On ne veut pas vendre son commerce 

Quant à savoir comment les commerçants voient l'avenir de leur commerce, 20 ont répondu 

vouloir le garder. trois songeaient à le vendre, un envisageait le déménager et un autre semblait 

indécis. Ceux qui songent à le vendre, c'est-à-dire un motelier, un garagiste et un épicier, 

résident en Floride depuis 12, 14 et 25 ans respectivement, et leur commerce se trouve dans le 

centre floribécois. Celui qui planifiait déménager, un propriétaire de salon de coiffure sur la 

plage de Hollywood, souhaiterait occuper un local plus en vue ailleurs dans le centre floribécois. 

Pour ce qui est de l'indécis, un éditeur de Hollywood vivant en Floride depuis 13 ans, il nous a 

répondu ceci : «En Floride, tout est à vendre selon la loi. Si une offre intéressante se présente, 

on l'étudiera.)) L'indécision pourrait, elle aussi, être le fhit de i'âge relativement avancé du 



répondant. Ces informations semblent indiquer que la communauté floribécoise tend a vieillir 

dans son centre, et que les nouveaux arrivants préfèrent se locaiiser dans sa périphérie. Voici 

deux visions opposées de Floribécois à l'égard de l'avenir de leur commerce : 

((Non. j'ai pas l'intention de vendre, en tous les cas pas encore. Les affaires vont bien, 

les clients reviennent à mon motel année après année, pis ils ont 1 'air content. Je vois 

pas non plus ce que je pourrais faire d'autre. Je serais pas vraiment heureux dans un 

autre métier. J'suis venu en Floride pour opérer un motel, y va ben, pourquoi voir 

ailleurs? C ést pas juste une question de jo b, faut voir aussi le côté personnel. Moi et ma 

femme. on aime la Floride, on a des amis près de chez nous (Donia). Ici c'est assez 

sécuritaire aussi, c'est pas trop rough non plus. On connaît pas I'uvenir mais pour 

1 'instant, j Suis heureux dans ce que je fais.» (Jacques) 

«T'sais, c'est ben beau là le garage. mais j'crimerais essayer d'autre chose. Des fois je 

me dis que je devrais vendre des autos usagées. J'ai fait ce métier-là pendant plusiezrs 

années quand j 'restais à Saint-Lambert. J à i  pas encore mis de carte mais d'ici deux ou 

trois ans encore. tu vas en voir une. L'autre possibilité, c'est d'attendre 10 ans, de me 

débarrasser du garage pis de prendre ma retraite ... en Floride (rires). Cette idée-fa. elle 

vient de ma femme. Elle n 'est pas mauvaise non plus. » (Denis et Pauline) 

3.n Une cartographie de la clientèle 

Nous avons demandé aux commerçants interrogés de nous tracer sur une carte l'aire d'où 

provient leur clientèle floribécoise. La carte que les répondants ont lue avec le plus d'aisance 

Ctait une carte routière du comté de Broward (annexe E). Cependant, pas tous les répondants 

avaient à répondre à cette question. On comprendra en effet que les six moteliers n'avaient pas à 
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faire cet exercice puisque leur clientèle provient essentiellement du Canada fiançais. Nous 

avons aussi exclus un restaurant, un assureur et un agent de voyages parce que leurs clientèles se 

composaient exclusivement de touristes canadiens-fiançais. Donc, en tout 16 cartes ont été 

confectionnées. 

Nous avons constniit, à partir de ces cartes que nous avons superposées, une carte-synthèse 

(cane 7). Il en ressort que l'origine de la clientèle est fortement concentrée dans i'espace. EUe se 

confuie au territoire que nous avons identifié plus haut comme le centre de Floribec, c'est-à-dire 

le quadrilatère formé des boulevards Dania Beach et Hoiiywood, du Boardwulk et de l'autoroute 

Dixie. Seulement deux des 16 répondants dépendent de clients (surtout des résidents et des 

touristes d'origine canadieme-kançaise) provenant de zones extérieures à celle que nous avons 

convenu d'appeler le centre fioribécois. Les deux zones externes au centre représentent la 

clientèle d'un salon de coiffure à Pompano Beach et celle d'une agence immobilière de 

Plantation. Dans le cas du salon de coiffure, il s'agit surtout de touristes canadiens-fiançais en 

vacances près de ce commerce, alors que dans le cas de l'agent immobilier, les clients viennent 

de toute la région. 

Mais la carte 7 ci-contre ne représente pas seulement l'origine de la clientèle des commerçants 

interrogés, elle confirme aussi l'organisation spatiale de la communauté floribécoke telle que 

présentée au chapitre 4, où nous avons fait une distinction entre le centre et le DAR floribécois. 

Ainsi, si l'on compare la figure 5 avec la carte 7, on peut faire un rapprochement certain sur le 

p lan de L'organisation spatiale communautaire. 



Carte 7 

L'origine de ia c la t t le  des dpondants 

PALM BEACH 

1 seul &pondant 

14 autres répondmu 

Dania mach Blvd 

Dixie Highwiy 

BROWARD 
-- -- - --- --O 

-- 

Intcrcoastal Scaway 

-- 
Hollywood Blvd 
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D'abord, le centre floribécois, tel que nous l'avons proposé à partir de nos observations initiales, 

se confond avec le lieu d'origine de la clientèle de 14 des 16 commerçants rencontrés. La carte 7 

indique aussi a quel point la clientèle se concentre là où la plupart des commerçants se situent. 

Tous deux, clients et commerçants, occupent le même espace. Mais il est clair également que 

ces clients proviennent du DAR, le cœur touristique floribécois. En fait, les résidents floribécois 

à eux seuls ne pourraient faire vivre convenablement ces commerces; les touristes canadiens- 

fiançais constituent donc une clientèle fondamentale, illustrant a quel point Floribec est 

véritablement une communauté orientée vers le tourisme canadien-français. 

Donc. la clientèle des commerçants floribécois provient d'un temtoire qui correspond également 

1 )  a la principale localisation des Floribécois, 2) a l'espace occupé par la plupart des commerces 

administrés par des Floribécois et 3) au temtoire du DAR. Il y a alors une forte concentration 

d'interactions dans ce quadrilatère bien particulier. 

4. LES RÉSEAUX PERSONNELS 

Une partie importante de notre entrevue visait à lever le voile sur les différents réseaux 

personnels des commerçants interrogés. Ce volet permettra par ailleurs d'élaborer sur d'autres 

types de liens, incluant les relations entre Floribec et le Québec. 



4.1. Les réseaux locaux 

Nous l'avons vu, les réseaux #affaires floribécois sont denses et serrés. Mais qu'en es t4  des 

réseaux sociaux personnels? Les questions de cette partie de notre questionnaire nous ont bien 

éclairé sur les réseaux locaux. 

Fuir O id ne pas fuir touristes canadiens- français? 

Les deux premières questions de la troisième partie de l'entrevue visaient à savoir oh vivent les 

répondants et pourquoi ils ont choisi ce secteur. Nous nous retrouvons ici, encore une fois. 

devant une opposition centre/périphérie. Ceux qui opèrent un commerce à Pompano Beach, 

Deerfield Beach, Plantation, Sunny Isles et Fon Lauderdale, ou des endroits comme i'extrême 

ouest de Hollywood, ne résident pas dans le centre floribécois. Les raisons évoquées sont les 

suivantes : la proximité du travail (puisque leur lieu de résidence est dans le même secteur que 

leur commerce), et l'éloignement volontaire des touristes canadiens-fiançais a Hollywood. 

Ainsi. certains commentaires provenant de nos répondants sont très explicites en ce qui a trait au 

désir de vivre en retrait du centre de Floribec. En voici un : 

«-Pourquoi avez-vous choisi d'acheter une résidence et un commerce dans ce secteur de 

la grande région de Miami?» 

«-On connaissait bien la région de Miami avant de déménager ici On était souvent venu 

comme touristes. Mon mari et moi, on a visité pus mai tous les coins de la Floride. On a 

même pensé de s'en aller en Arizona. Quand on a décidé d'acheter on savait d@ qu'on 

volilait pas s'installer dans Hollywood. On y allait déjù par comme iotrristes ... Ce qui 

fait qu'on a regardé au nord du Petit Québec. On a visité le nord de Broward et on s'est 



rendu jusque dans le comté de Pulm Beach parce que ki aussi y o des quartiers qu'on 

aime. » 

«-Pourqiroi avez-vous exclu le Petit Québec lors de vos visites?» 

({-Ah mon Dieu (rires)! Nous autres là, on s'est jamais tenu avec ce monde Q La gang 

d'la plage d'Hollywood, on peut pas les sentir! Ils nous font pas honneur! C'est pour ça 

qu'on allait pas là en touristes. La gang d'Hollywood, c'est une classe de Canadiens qui 

est pas civilisée. Ils sacrent, ils ont l'air fou, ils savent pas comment s'habiller. Tu les 

vois se promener sur la plage avec lu bière d'une main pis b cigarette dans l'aune. Es- 

tu allé les remontrer? Tu vas voir, il y en a qui ont 50 ans, 60 ans, y ont des grosses 

bedairzes pis y portent des petits costumes de bain pour les jeunes (rires). Nous outres, 

on aurait pus pu vivre lb. C'est pas le genre de clients qu'on veut. Pis on voulait pas 

juste attirer les Canadiens. On a rien contre les Américains. Mon mari et moi, on est 

parfait bilingues. C'est pour ça qu'on reste dans ce coin-ci. C'est calme, c'est paisible, 

les Canadiens qui viennent nous voir sont gentils. On a même un couple d'amis qui 

parlent /rcmçais, pis on les voit régulièrement. On aurair jamais pu se faire des amis à 

Hollywood (rires). » (Luc et Céline) 

Et pourquoi ceux qui travaillent dans la zone Hollywood-Hallandale-Dania y résident-ils? 

Simplement parce qu'ils apprécient le style de vie créé par la présence des nombreux touristes 

canadiens-français. La multitude de services offerts en fiançais constitue aussi un facteur 

dominant. 11 est important de noter que les Floribecois du centre de la communauté ne font 

jamais état d'une classe socio-économique différente de la leur. Pour eux, tous les Canadiens 

sont égaux, et tous profitent du ((voyage permanent» malgré les longues heures de travail. 

Peut-on parler alon de deux communautés floribécoises? Nous ne croyons pas que i'on puisse 

opposer deux modes de vie de hçon si catégorique. Néanmoins, on observe facilement qu'a 

mesure que l'on s'éloigne du centre de la communauté, les Floribécois tendent à entretenir des 

liens plus étroits avec les Anglo-Saxons, les Américains. Il s'agit en fait d'une simple transition 
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socio-culturelle entre l'intérieur et i'extérieur de la communauté, transition qui est également 

spatiale. 

De fait, il n'existe pas une véritable frontière socio-culturelle ou spatiale à Floribec. A mesure 

que l'on quitte le centre floribécois, les résidents et les commerçants hcophones  se font plus 

rares. Ceci s'observe aisément dans l'espace bâti et en analysant les données de recensement. Au 

centre, les réseaux sociaux personnels et d'affaires sont donc denses et relient surtout des 

Floribécois entre eux et à des touristes canadiens-fiançais. Toutefois, en s'y éloignant, ces 

réseaux deviennent moins denses et relient des Floribécois à des Anglo-saxons et ce, parce que 

les iieux structurants diminuent. Cette gradation socio-spatiale mène éventuellement à la 

disparition, dans l'espace, des Floribécois et des divers géosymboles qui signalent leur présence. 

Bref. les Floribécois qui préfèrent entretenir des rapports étroits avec les immigrants et les 

touristes canadiens-fiançais se regroupent dans le centre. Ceux qui veulent limiter ces relations 

se dirigent plutôt vers la périphérie. 

Des réseaux floribécois larges au centre, étroits en ~értvhérie 

Les réponses a la question suivante révèlent également une baisse dans la force des relations 

sociales entre Floribécois à mesure que i'on s'éloigne du centre. Lorsqu'interogés à propos de 

leur connaissance d'autres Canadiens fiançais dans leur secteur, les répondants qui habitent la 

périphérie ont mentionné en connaître au plus une dizaine, ce qui contraste largement avec ceux 

du centre floribécois, où la plupart parlent plutôt d'une cinquantaine. Et ceux qui habitent la 
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Floride depuis plusieurs a ~ e e s  nous ont répondu connaître au moins une centaine de 

Floribécois. en laissant voir que ce chiffre pourrait être bien plus élevé. La densité des réseaux 

sociaux et d'affaires du centre de la communauté explique sans doute cette situation. De plus, 

ceux qui habitent la périphérie ne cherchent pas nécessairement a créer des liens avec d'autres 

Floribécois; le fait qu'ils maîtrisent l'anglais, qu'ils soient plus ouverts à la culture locale et que 

le nombre de Floribécois soit moins élevé en sont des explications possibles. Voici ce que nous 

a rapporté un couple de résidents d'origine canadienne-française en périphérie : 

«.Vous, on a peu de contacts avec le Petit Québec. On a des amis anglophones qu'on 

visite sztr idne buse régulière. On joue au golf ensemble, on va au restaurant ensemble. 

on fait un tas d'activités avec ce couple anglophone-la. On parle aussi a certains 

francophones du Québec mais c'est pas parce qu'on a pas le choix. Noiis, on parle 

l'anglais, donc on peut rencontrer des Américains comme des Québécois. En plus, faut 

dire que les francophones qu'on connait ne fréquentent pas le Petit Québec non plus. 

Parfois, notre profeesion nous oblige h les rencontrer mais les relations demeurent 

strictement professionnelles. N (Marc et Renée) 

Davartta.ce d'activités communautaires au centre au 'en ~ér i~hér i e  

La question sur les activités communautaires fbncophones dans le sud-est de la Floride fait 

ressonir. elle aussi, les différences de comportement entre ceux qui résident dans la périphérie et 

ceus du centre floribécois. Ces derniers, en particulier les Floribécois installés en Floride depuis 

plus de 10 ans, ont remarqué une croissance des activités communautaires leur étant destinées. 

On cite le plus souvent comme exemples des bingos et des soirées de danse. Quant à ceux de la 

pCr ip hérie. soit qu' ils mentionnent que ce genre d'activité est inexistant, soit qu'ils i'ignorent. A 
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vrai dire, en analysant bien leur propos a ce sujet, la réponse serait plutôt qu'ils ne sont pas 

intéressés à ces types d'activités. D'autant plus que le désintérêt des Floribécois de la Nriphérie 

pour la vie culturelle kancophone a provoqué l'absence quasi totale de celle-ci. Par exemple, le 

commerçant de Sunny Isles a indiqué qu'elles ont diminué. Ceci nous semble fort probable vu le 

déclin de la vie floribécoise dans ce secteur de Miami depuis le début des années 1990. 

L'exemple qui suit montre bien l'attitude des résidents de la périphérie à l'égard des activités 

communautaires floribéco ises. 

«Sais-ru, pour êîre franc, j 'suis pas certain s'il y a des activités communautaires en 

français dans notre secteur. Si je voudrais, j 'aurais juste à aller à Hollywood, mais c'est 

pas mon genre de monde. Non. Nous autres on court pas après les Québécois. Disons 

qu'on vit pas mal comme le reste des gens du quartier, pis les activités, elles sont 

généralement en anglais. Quand on a quitté le Québec, cëtuit pas pour retrouver 

d'autres Québécois, et encore moins ceux du Petit Québec (rires).)) (Hughe) 

Cem dtr centre ont des membres de leur famille en Floride 

Nous avons aussi interrogé les répondants sur leur famille. Nous leur avons d'abord demandé 

s'ils avaient de la famille canadienne-fiançaise en Floride. Neuf répondants, tous du centre 

floribécois, ont indiqué avoir des membres de leur famille qui habitent letat de la Floride. II 

s'agit en général d'un fière ou d'une soeur, qu'ils visitent en moyenne une seule fois par mois, 

faute de temps libre, disent-ils. Toutefois, un motelier voit quotidiennement l'un de ses cinq 

fières (d'une famille de dix) qui habitent tous Flonic. Le f%t qu'il y ait des liens familiaux au 

centre de la communauté (et aucun dans la périphérie) est un élément important dans la mise en 
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place et dans le maintien des réseaux sociaux personnels et d'affaires dans la communauté 

floribéco ise. 

Des enfants atri ne parlent pas tous francais 

Les Floribécois interrogés ont-ils des enfants? C'ea le cas pour 16 d'entre eux, répartis entre le 

centre et la périphérie. Et leurs enfants résident-ils en Floride où y ont-ils déjà résidé? C'est le 

cas pour 1 I des familles rencontrées. Toutefois, leurs enfants ne parlent pas tous fiançais. En 

fait. quatre familles du centre floribécois ont des enfants ne parlant pas du tout fiançais, et ce 

parce qu'ils sont nés en Floride, de dire nos répondants. Quant aux sept autres familles, cela 

dépend encore du lieu de naissance. Ceux nés eu Floride (deux familles) parlent en fianqais à la 

maison seulement. Ceux qui ne sont pas nés en Floride (deux familles) maîtrisent le fiançais 

sans difficulté. Enfin. les trois autres familles nous ont raconté avoir Unmigré en Floride avec 

leurs enfants. mais que ces derniers ont préféré retourner au Québec parce qu'ils n'aimaient pas 

la qualité de vie de Miami, comme en témoigne cette famille : 

«Nous autres, on est parti de Montréal avec nos deux filles qui avaient 8 et 10 ans. 

C était tout un événement, crois-moi. Les enfants donnoient plus depuis un mois 

tellement qu'elles avaient hâte de déménager en Floride. Elles étaient même pas Iristes 

de quitfer leurs petites amies. Une fois rendues ici, elles ont réalisé qu 'elles étaient pas 

en voyage. Fallait pu 'elles travaillent au motel, des fois elles étaient fatiguées de [mer 

des lits pis de passer la balayeuse. Pis l'école, mon Dieu! C'était pas un cadeau au 

début. Elles avaient de la misère les premières années. Elles se sont fbt des amies, pis la 

les choses se sont améliorées tranqttillement. Quand elles ont fmi leur high school. c'est 

lù qu'elles ont décidé de retourner au Québec. y en a une qui vivait chez mon frère pis 
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sa femme et i'uutre restait chez ma mère. C'est à Montréal. Elles allaient au CEGEP 

dans ce temps-là. Aujourd'hui elles vivent encore à Montréal. il n'est pas question pour 

elles de venir vivre en Floride. L'hiver leur manquait, pis elles trouvaient la vie 

américaine trop stressante pis violente. Des fois. elles viennent avec leur chum pour 

passer deux semaines. mais c'est tout. Elles n'ont pas le goût de rester.)) (Mike et 

Jacqueline) 

Ces informations mettent en lumière une réalité fondamentale pour l'avenir de Floribec : la 

communauté ne possède pas véritablement de seconde génération pour maintenir ses 

institutions. Aussi, l'assimilation de la deuxième génération floribécoise est un problème aigu. 

Certes. Floribec dispose d'institutions à caractère touristique, mais elle ne compte aucune école 

entièrement ou partiellement de langue fiançaise. Autre problème non négligeable, certains 

enfants ne semblent pas attirés autant que leun parents par le style de vie floridien, car ils 

choisissent de retourner au Canada ou de s'établir ailleurs aux États-UNS. 

4.2. Les liens avec le Quibec 

Un des atouts majeun de Floribec est sans contredit son rapprochement culturel, social et 

communicationnel avec le Québec. Tant les touristes canadiens-Erançais que les Floribécois en 

tuent profit. 



On est visité et on visite 

D'abord, les Floribécois, peu importe leur lieu de résidence dans la communauté, entretiennent 

un lien avec le Québec par le biais de visites de parents et d'amis. En effet, 13 de nos répondants 

reçoivent une fois par année des visiteurs du Québec, généralement leurs parents ou leurs fières 

et sœurs; 10 font de même entre deux et cinq fois par année, un nous a dit accueillir de la 

parenté tous les mois, tandis qu'un autre ne reçoit personne. Qu'en est-il des Floribécois en visite 

au Québec? La moitié (12) des répondants vont au Québec une fois par année, huit s'y rendent 

de d e ~ v  à cinq fois annuellement et cinq y vont rarement (la dernière visite remontant à une 

période de 16 mois à 7 ans). On observe donc que les commerçants ne sont pas isolés de leur 

lieu d'origine et qu'ils ont le loisir de recevoir ou de visiter leurs proches sans difficulté. En fait. 

ces réseaux sociaux personnels, de type face-à-face et reliant Floribec au Québec, font partie 

intégrante de Floribec. 

Les visites au Québec pendant la saison morte, et les visites de proches pendant l'hiver, 

constituent un aspect majeur du quotidien floribécois. Plusieurs moteliers acceptent volontiers 

dloEir une chambre à leurs proches en échange de services. Ceci réduit les dépenses des 

visiteurs. les hôtes reçoivent un coup de main, et tous peuvent profiter d'une occasion de se 

rencontrer et d'avoir du bon temps en famille, comme le mentionne ce Floribécois : 

cthrous autres. oon a quasiment toujours de ka famille du Québec qui vient chez nous 

pendant 1 'hiver. On en a tellement que c'est comme avoir un autre motel (rires). On en o 

qui voudrait ben rester plus Iongtemps mais on peut pas : y en a d'autres qui attendent. 

C'est pour ça que je dis que c'est comme un autre motel. Nos m e s ,  nos sueurs, nos 

parents nous appellent tom pendant l'automne pour nous avertir quand ils pensent 
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pouvoir venir passer deux ou trois semaines dans notre maison. pis li on leur dit s'il y a 

de la place, si quelqu 'un a déjb réservé pour ces semaines-là. On leur charge rien parce 

qu'on est ben content de les voir. Quand on va au Québec pendant l'été, ils nour 

reçoivent ben eux autres aussi. Une chance qu'on marche de même sinon on ne se 

verrait pas beaucoup, pis on aurait pas assez de nouvelles de chez nous. Je te dis, on a 

presque pas de temps sans qu'il y ait pas de visite pendant 1 'hiver. Des fois ils nous 

donnent un coup de main avec le motel. On ne leur demande même pas, c'est eux qui 

nous l'offrent. Ils aiment ça qiri nous disent. Nous autres aussi ... (rires).)) (Mike et 

Jacqueline) 

On lit peu les journaux du Québec 

Une autre façon pour les Floribécois de garder des liens avec le Québec est par le biais des 

medias télévisés et écrits en provenance du Québec, lesquels abondent à Floribec. Cela joue un 

rôle de premier plan dans le maintien de la communauté floribécoise et permet aux répondants 

d'élargir leur espace de vie quotidienne. Les journaux jouent toutefois un rôle beaucoup plus 

effacé que la télévision. Seulement trois répondants lisent un quotidien, soit deux avocats et un 

éditeur. Six autres répondants nous ont indiqué faire de même quelques fois par semaine, mais 

simplement parce que des clients québécois laissent des exemplaires dans leur établissement. 

Dans le cas de ces derniers répondants, il s'agit de quatre moteliers, d'un garagiste et d'un épicier 

qui les revend. Les 16 autres ne lisent jamais de journaux du Québec. Selon nous, ce faible 

intérêt pour la lecture de journaux québécois pourrait s'expliquer par le statut socio- 

professionnel des répondants, qui ne favorise pas ce genre d'habitude. Certains répondants de la 

périphérie nous ont dit par aiiieurs ne pas lire de journaux du Québec pour la simple raison qu'ils 

ne sont pas intéressés; les journaux locaux répondent amplement à leurs besoins, autre indice de 



leurs rapports plus étroits avec la culture américaine et de leur plus grande autonomie socio- 

culturelle. 

On regarde beaticoup la télévision québécoise 

Il en est tout autrement pour les habitudes télévisuelles. En fait, seulement deux répondants, 

éloignés du centre, préfèrent la télévision américaine, alors que tous les Floribécois du centre 

regarde la télévision québécoise chaque jour. Pour ceux situés en périphérie, ils la regardent 

deux où trois fois par semaine, ce qui n'est pas négligeable. Bien que la plupart des 

commerçants floribécois du centre doivent fournir la télévision québécoise à leur clientèle, ils la 

regardent aussi par intérêt personnel. Le commentaire de cette restauratrice est très évocateur a 

cet égard : 

«La TC' du Québec, c 'est ben important pour moi. J 'pourrais vraiment pas m 'en passer. 

Je I'allume le matin de bonne heure quand c'est Salut Bonjour, pis j'la ferme juste le 

soir vers 11:30, minuit, après les nouvelles. Que je sois au restaurant ou ben à la 

muison, y a pas de différence : la TV en français es1 toujours allumée. Au restaurant. 

c'est pus juste pour moi. C'est mes clients qui la veulent. T'en as qui viennent dans mon 

restairrant parce que j 'ai des postes de Monnéal. Si c'était pas de la TV. je suis pas 

certaine qui reviendraient tous les jours. Moi, je peux pas m 'en passer en tous les cas. 

Pendant que je travailie je jette toujours un coup d'ad pour voir ce qui se passe chez 

nous. Les notivelles, c 'est sacré pour moi. J'ui des touristes qui me disent de regarder 

des téléromans, mais j 'ai pas assez le temps pour les regarder à chaque semaine. Les 

nouvelles nous disent ce qui se passe au Québec pis ou Canada. On a l'air moins fou 

quand on parle mec notre famille du Québec. Y reste que je la laisse toujours alluniée. 

... Lu TV américaine, je la regarde pus ben souvent. Des fois je check les nouvelles pour 

regarder quelque chose de spéciale mais c'est rare. J'nris pus intéressée par ce qui se 

passe à Miami, saufsi c'est wuirnent important.. (Suzanne) 



Et que regardent-ils? Il a été facile de le savoir puisque les répondants nous en informaient sans 

que nous ayons à leur demander. En effet, souvent pouvait-on deviner ce qu'ils regardaient lors 

de nos discussions. Alors, presque tous les Floribécois interrogés regardent quotidiennement les 

nouvelles (surtout celles de TVA) et l'émission du matin du même réseau, Salut Bonjour, 

question de savoir ce qui se passe au Québec. On admet aussi, avec humour, s'intéresser à la 

météo ... Et plusieurs suivent avec intérêt les émissions La petite vie, Le match de la vie et Claire 

Lamarche. Ceux ayant un niveau de scolarité plus élevé, surtout ceux de la périphérie, préferent 

le bulletin de nouvelles de Radio-Canada et tiennent a ne pas manquer Le point. 

On voit donc que les réseaux de communication qui relient Floribec au Québec font partie 

intégrante de i'espace de vie floribécois. Il s'agit en fait de réseaux de relations essentiels au 

maintien de la culture de langue h ç a i s e  à Floribec et de la communauté en général. La 

télévision et les journaux du Québec viennent aussi modifier notre vision de l'organisation 

spatiale de la communauté. puisqu'elle doit désormais inclure une dimension nouvelle. Cette 

autre dimension vient du fait, assez récent, que les communautés ethniques, par exemple. 

peuvent garder des liens institutionnels plus fons avec leur région ou pays d'origine grâce aux 

réseaux d'information à distance. Ceux-ci permettent un contact quotidien, direct et immédiat, ce 

qui facilite le maintien d'une culture distincte à distance. Ainsi, une communauté peut plus 

facilement survivre à distance du foyer original. C'est le cas de Floribec, qui dépend des 

touristes et des médias du Québec pour conserver sa culture de langue hçaise.  Il devient d o n  

dificile de définir retendue spatiale d'une communauté, surtout lorsque son existence socio- 

culturelle dépend d'institutions situées à des milliers de kilomètres. Le chapitre 7 sera l'occasion 

d'élaborer sur ce point important. 



Mourir en Floride? Pas pour tous les Floribécois 

Par ailleurs, si présentement Floribec semble vibrante sur le plan socio-culturel, on ne peut en 

due autant de son avenir. Il semble en effet que la seconde génération est soit fortement 

assimilée, soit qu'elle est peu attirée par la Floride. Mais les Floribécois de la première 

génération, eu- ont-ils l'intention d'y demeurer pour toujours? D'après nos discussions avec les 

répondants, c'est ce que 15 d'entre eux envisagent, peu importe leur profession et leur lieu de 

travail, et ce à un point tel que 1 1 d'entre eux souhaitent même être inhumés en sol floridien. Les 

propos qui suivent éclairent beaucoup sur la vie nouvelle de ces Floribécois: 

damais que je vais retourner. J y  oi trop goûté avec l'hiver. Faut être riche pour vivre 

air Canada! Comment que tu penses que ça coûte atr monde, l'hiver? T'achètes un char 

~leufpis au bout de cinq ans déjà la rouille sort! En plus de ça faut que t'achètes des 

rires d'hiver à tous les dein. trois ans. Ckst la maudite paix ici Les chars sont pas chers 

pis 114 peux les garder longtemps, le linge est pas cher non plus, sons compter que t hs 

pas de linge d'hiver à acheter, ça c'est un aune affaire qui te ruine. ... Je vois ma fumille 

en masse. On se voit, ils viennent ici pis moi je monte de temps en temps. ça fait que je 

me sens pas tout seul. Même affaire pour ma femme ... Moi, je veux mourir ici a la 

chalelrr. Remarque y feront ce qu'ils veulent de moi, mais quand je vais mourir je veux 

qu :v mettent mes cendres dans la mer.» (Maurice) 

Mais tous ne sont pas aussi certains de rester en Floride. Quatre hésitent, mentionnant qu'ils ne 

connaissent pas l'avenir, tandis que pour six Floribécois, on anticipe un retour au Québec. Et les 

raisons de ce retour sont nombreuses : «Miami est une ville violente)), «il n'y a qu'une saison», 



«les Américains ne sont pas agréables)), d a  qualité de vie n'est pas aussi bonne qu'au Canada.)) 

Mais par dessus tout, on détecte dans leur discours que leur aventure en Floride n'était pas à la 

mesure de leurs attentes, surtout sur le plan économique. Certains, comme celui que nous citons 

ci-dessous, apparaissent quelque peu isolés et désabusés par la société américaine. 

((J'iais te dire un affaire : Miami, c'est pus mal moins beau que le monde pense. Les 

fozrristes y voient juste ce qu'ils veulent Ils sont sur la plage à journée longue, pis y 

prennent un coup dans leur motel en jouant aux cartes, pis deux semaines oprés y 

reviennent au Québec avec un beau sun tan pis y pette de la broue a leurs chums. Y 

disent qu'on est chanceux pis qu'on devrait pus se plaindre. Si y smient!  Y sont ici 

deux semaines par année, des fois un mois. Comment peux-tu savoir ce que c 'est que de 

vivre ici? Ela autres, y les connaissent pas les Américains. Ils les voient dans les f i l m  à 

la TV pis c 'est tout. Si y savaient que ce qui voient dans les films, c'est pas mal proche 

de la réalité, peut-être bien qu'ils changeraient de record. Quand je vivais à Montréal, 

moi. je pouvais sortir à n 'importe quelle heure du jour. Ici c 'est pas ka même histoire. Il 

n'est pas question de marcher dans le centre-ville de Miami après 8.40 le soir. même 

pas dans certains coins de Fort Lauderdaie. Y a un dépanneur pas loin de chez nous 

(Hollj~ood), pis j'va te dire que des fois je me sens pus safe d'y aller tout seul. Tu vois 

des gangs de Noirs avec des gros chars pis la musique à pleine tête lu-dedans. Y te 

regardent comme si t 'mais pas d'affaire là. C'est rien qu 'un exempile que je te donne là. 

Prends par exemple 1 iiméricain. Lui là, y pense juste a lui. II se sucre ben de toi, surtout 

si les pas comme lui, je veux dire un Américain. Si t'es dans ka morde. y va te marcher 

dessus. Y sont pas comme nous autres, pas une miette. Si tufais quelque chose qui fait 

pas son bonheur. y va tout de suite appeler son avocat. Y sont maniaques des avocats. 

C'est une vraie obsession. Y a ben plus de mauvais côtés que de bon côtés ici. Chu pas 

itn nouveau, moi là. Chu ici depuis quasiment 10 ans. J'peia te dire ce qui marche pis ce 

qui marche pas en Floride pis cher les Américains. ... Mes vacances y sontjinies depuis 

pas mai longtemps. Je crèvera pas a Hoh'ywood, c'est certain. Aussitût que j 'vais m i r  

assez d'argent pour prendre ma repaire, je retourne dans le coin de Montréal, quelque 

part dans les Laurentides. ... J't 'écoeuré des touristes québécois qui se plaignent tout le 



temps. L 'été t'étouffe ici, tu peux pas aller dehors, tu vies avec l'air conditionné jour et 

nuit, y a les hurricanes qui t'arrivent n'importe quand. Ah non mon ami! J'ai vu ce que 

c'est Miami pis les Américains. Y sont rough. y pensent juste à faire de l'argent, y 

pensent juste à eux autres. Vous êtes ben vous autres pis voiu le savez même pus.» 

(Claude) 

L'identité qui découle de l'attachement à un territoire et du sens qu'on lui attribue est au cœur 

même de la définition géographique de la communauté. Dans le cadre de notre recherche, il 

no us est donc paru essentiel d'explorer le sentiment d'appartenance et l'attachement des 

membres de Floribec envers leur nouvel espace de vie. 

5.1. Le Petit Québec 

C'ne localisation sur laauelle tout le monde s'entend 

Les Floribécois, qu'ils soient du centre ou de la périphérie, savent très bien qu'on se réfère 

souvent à l'espace de la communauté comme le Petit Québec. Toutes les personnes interrogées 

étaient familières avec l'expression. Aucune n'a hésite à dire qu'il existe un Petit Québec en 

Floride. Mais où est le Petit Québec? Et quel rôle les Floribécois lui conferent-ils dans leur 

identité? 
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En utilisant exactement les mêmes modalités que dans le cas de la cartographie de leur clientèle, 

nous avons demandé aux répondants de localiser le Petit Québec de la Floride. Pour tous nos 

répondants, sans exception, l'utilisation de la carte semblait superflue puisqu'ils étaient en 

mesure d'en identifier verbalement les frontières, en se référant à des voies routières. Nous leur 

avons cependant demandé de le deiimiter sur une carte. 

La similitude entre les cartes obtenues de nos divers répondants f i t  remarquable (carte 8). Si 

deux répondants de la périphérie nous ont indiqué que le Petit Québec se situe sur ce qu'ils 

appellent d a  plage de Hollywood)), c'est-à-dire le DAR de Floribec (figures S), 22 autres ont 

tous tracé un cercle autour de Hollywood, Hallandale et Dania, ce qui correspond de près au 

centre floribécois, alors qu'un autre y a inclus Sunny Isles. Ils sont unanimes quant aux limites 

nord et sud : les boulevards Dania Beach et Hallandale, bien que le commerçant de Sunny Isles 

ait étendu la limite sud a Sunny Isles. La limite est s'arrête à l'océan Atlantique mais la limite 

ouest varie légèrement : 20 répondants ont indiqué l'autoroute Dixie, et deux autres l'autoroute 

9 5. Néanmo ins, les info m a t  ions recueillies concordent suffisamment pour qu'on puisse affirmer 

que le territoire perçu de la communauté se Limite à celui du centre évoqué tout au long de la 

recherche. Ainsi. les Floribécois ont-ils tendance à resener le périmètre de leur communauté 

plus que nous avons été porté à le faire? Nous y reviendrons plus loins. 

Une perce~rion oui chume en fonction de la localisation 

Quant aux variations dans les réponses, elles s'expliquent aisément par le fait que la perception 

du territoire de la communauté n'est pas étrangère à la localisation du répondant. Cew qui 

réduisent FLoribec à la plage sont les mêmes qui ont un préjugé envers les touristes canadiens- 



Carte 8 

Le Petit Québec d'après les répondants 
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fiançais et les commerçants floribécois qui se regroupent sur le Boardwalk. Celui qui étire la 

limite sud de la communautti a Sunny Isles possède un commerce dans cette même banlieue. Les 

deux répondants qui considèrent que Floribec s'étend a l'ouest jusqu'à l'autoroutc 95 ont leur 

commerce à proximité de cette artère majeure. Les 20 autres, ceux qui ont tracé des ikontières 

qui correspondent au centre, habitent effectivement dans les localités de Hollywood, Dania et 

Hallandale. 

5.2. Appartenance et identité 

Qu'en est-il de leur identité floribécoûe? Comment s'identifient-ils à la Floride, sur les plans 

socio-culturel et spatial, maintenant qu'ils ont enfin réalisé, pour la plupart, leur rêve d'y 

habiter? Se sentent-ils américains? 

Un profond attachement. pour ceux aui v vivent 

Ceux qui travaillent et résident dans le centre floribécois nous ont dit qu'ils s'y sentaient 

«beaucoup» attachés, étant donné qu'ils utilisent amplement ses services et ses institutions, et 

parce que leur vie quotidienne se déroule principalement à l'intérieur de cet espace. Comme 

nous le dit ce restaurateur : 
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«C'est chez moi ici. J 'ai pas wuiment besoin de sortir du coin. D'abord je trouve tout ce 

que je vew: Que ce soit pour 1 'épicerie, les journaux, les mécaniciens, les restaurants ... 

Ens~iite de ça, ben ici tout se passe dans ma langue; c'est ben rare que je parle en 

anglais. Y a tellement de services en français. Les touristes canadiens aident aussi. Avec 

eux autres, c'est comme si on était une grande ville française. ... Quand tu mets ça tout 

ensemble, tu comprends pourquoi j'voudruis jamais viwe ailleurs en Floride que dans 

ce coin-ci d'Hollywood. J'serois ben fou d'aller ailleurs! J'ai tout ce que je veux dans 

ma longue, en plus diifun d'être avec des touristes canadiens.)) (Daniel) 

Pour des raisons opposées, ceux qui habitent la périphérie ne s'identifient «aucunement» au Petit 

Québec, et certains répondants tiennent fermement à ne pas y être associés. 

«Je ne me sens aucunement attaché au Petit Québec. pis je ne le serai jamais non plus! 

(rires). On est allé comme touristes y a longtemps de ça. Mais les autres fois qu'on est 

venzi en voyage en Floride, on allait comme à West Polm Beach. Ù Deerfdd Beach. 

dans ces villes-là ru vois?. Les touristes québécois, pis même les anglophones, sont pus 

mal dgérents de cela de Hollywood. C'est pour ça qu'on a pas voulu s 'établir a 

Ho&~i~ood : le monde a pus de classe. On ne se voyait pas lu du tout. Ceux de 

Hollywood, y f m e n t  un groupe ben semé. Dans le fond c'est normal, ils se 

ressemblent. ... Abus autres ont est plutet mêlé aux gens de notre quartier. On peut pas 

dive qu'on est nécessairement attaché au quartier comme ceux de Hollywood sont 

arrachés au Petit Québec. Cest juste que c'est un quartier résideririel ici, pis les gens 

fonr leur petite flaire. On se parle mais on garde nos distances. Tout le monde ici aime 

que les choses soient comme ça.)} (Luc et Céline) 



Qui sont les Floribécois? 

Qui sont les Floribécois? Sont-ils des Canadiens, ou des Américains, ou les deux à la fois? 

Qu'en est-il de leur identité? 

Parmi ceux qui ne prévoient pas retourner au Canada, c'est-à-dire ceux qui seraient le plus 

susceptibles de se sentir américains, une dizaine ont répondu d'un oui assuré a la question a 

savoir s'ils se sentent américains pour ensuite nuancer leur propos. Après avoir discuté de leur 

identité pendant quelques minutes, ces répondants nous ont dit : «tu sais, on reste toujours 

canadien dans le fond.)) Donc, qu'ils aient obtenu leur citoyenneté américaine ou non, qu'ils 

veuillent mourir en Floride ou pas, qu'ils l'aiment ou la déteste, les Floribécois ne se considèrent 

pas vraiment américains. Les nombreux réseaux qui les relient au Québec et à sa culture font en 

sorte qu'ils ne peuvent s'affumer Américains. 

Mais qui sont-ils alors? Ils ne sont pas Américains, ni Canadiens, ni Canadiens fiançais ni 

Québécois. Nos répondants semblent confus parce qu'ils ne peuvent s'affirmer comme étant 

citoyens d'un seul pays. L'attachement culturel au pays d'origine étant trop Con, ils ne réussissent 

pas à se considérer américains à part entière. En fait, ils se définissent en relation avec les 

Américains, c'est-à-dire qu'ils se considèrent comme des Canadiens vivant aux États-unis, ou 

encore des Canadiens ayant leur citoyenneté américaine. Donc, on pourrait dire qu'il s'agit de 

citoyens américains avec une identité culturelle canadienne (rappelons-le, les répondants font 

surtout allusion au Canada). L'extrait qui suit éclaire nos propos à ce sujet : 



((T'obtiens pas ta citoyenneté aussi facilement qu'on pourrait le penser. C'est dur pis 

c 'est long. T'es ben soulagé quand c'est passé. [. . .] Oui, j 't 'Américaine. Je vie ici depuis 

irn bon bout de temps, je connais ka société comme le fond de ma poche. Les Américains 

y ont plus de secrets pour moi. J'sais ce qui se passe aux États-~lnis. j 'connais la 

politique. t 'sais.  cout tes, je vis ici Ià. Je peux pas dire par exempIe que je ne suis plus 

Canadienne. J'suis née au Canada. J'ai toujours mon passeport. J'ai une dual 

cit izcnship. Tu laisses pas tout demère toi parce que tu changes de pays. J'ai de la 

famille azi Canada, que je vois régulièrement : ils viennent ici. pis moi j'y vais aussi 

quand j 'ai le temps. Je me tiens toujours au courant de ce qui se passe chez nous avec la 

TV, pis des fois avec les journaux. J'ai rien perdu de mu culture pour autant. 

J'r 'Américaine parce que je réside aux ~tats-unis et que j'ai obtenu ma citoyenneté, 

mais on ne m 'a pas jetée dehors du Canada! Le Canada reste le pays où j 'ai grandi. pis 

oic je me suis marié. Je te dirais que je suis Américaine sur papier, pis parce que j u i  

déménagé en Floride. h4ais je suis Canadienne parce que c 'est ma culture. Je ne p e u  

pas passer une journée sans regarder les postes de Montréal (télévision). T'sais, j 'ai des 

conmers à tous les jours avec mon monde. pis je vis dans ma maison quasiment comme 

je vivais mant de partir. On a pus de vrais amis américains. En fait, nos seüls vrais amis 

viennent du Canada. C 'est plus qu 'avoir deux citoyennetés : c 'est avoir deta cultures. Y 

n1 a zcne que tu traînes dans ton coeur pis une autre OU tir demeures. C'est drûle. c'est 

pas facile ii dire pis O comprendre. mais c'est la seule manière que je peux te 

1 'expliquer. » (Micheline) 

De cette vision de l'intérieur de Floribec, on peut conclure que l'espace occupé par la majorité 

des commerces floribécois, de même que leur clientèle, se trouve dans le Petit Québec, qui 

correspond à la zone Hollywood-Hallandale-Dania, laquelle contient la plupart des institutions 

floribécoises. Cette zone, à laquelle la plupart des répondants s'identifient, dispose de réseaux 

sociaux personnels et d'affaires très denses. Aussi, elle constitue le coeur économique, social et 
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culturel de la communauté. Floribec déborde cependant en périphérie de cette zone, à la faveur 

de réseaux d'affaires qui relient les immigrants canadiens-fiançais localisés ailleun dans le 

Grand Miami à ceux du centre. On peut s'interroger cependant quant a l'identité des résidents de 

la périphérie floribéco ise. 

Chose certaine, les rapports qu'entretiennent les Floribécois de la périphérie avec la 

communauté ne sont pas de même nature que ceux qui caractérisent le centre. Il est clair que la 

périphérie fait partie de Floribec vu les réseaux d'affaires qu'elle partage avec le centre et ses 

touristes. Par contre, elle est loin de s'identifier au territoire du Petit Québec, avec lequel elle 

refùse d'être associée. 

On a également remarqué des liens sociaux et comrnunicationnels très étroits entre Floribec et le 

Québec. lesquels, à la faveur du tourisme, permettent de maintenir la culture de langue fiançaise 

à Floribec. Ces liens a distance avec le pays d'origine, viennent modifier notre perception 

traditionnelle de l'espace d'une communauté. Selon nous, et c'est ce que notre étude démontre, il 

faut désormais considérer une nouvelle dimension aux institutions et aux lieux structurants sur 

lesquels repose une communauté, puisque celle-ci peut se construire autour d'institutions et de 

lieux structurants se situant hors de son espace de vie local. Floribec illustre bien cette réalité 

nouvelle : les médias québécois sont accessibles aux membres de la cornmuinauté floriicoise, et 

ce par le biais de la câblodistribution et d'autres moyens de transmission rapide. 



Ce chapitre a pour but de proposer une synthèse de ce qui vient d'être évoqué aux chapitres 

précédents su .  les liens entre l'espace et la communauté. En premier lieu, nous verrons comment 

Floribec se démarque des autres communautés en milieu urbain. Nous ferons quelques 

comparaisons entre Floribec et Old Orchard Beach, un autre lieu de vie fiançaise développé à la 

faveur du tourisme québécois. Nous ferons ensuite un bref retour sur les dimensions spatiales de 

Floribec. ce qui nous permettra de mettre en lumière les espaces autour desquels la communauté 

se structure. Nous en tirerons quelques éléments de réflexion sur la dimension géographique de 

la communauté. A cette occasion, il sera question des types de regroupements sociaux dans 

l'espace et aussi du rôle de l'espace et des lieux structurants dans la formation d'une 

communauté. La dernière partie du chapitre permettra, quant à elle, de souligner notre apport à 

la géographie. En effet, nous proposerons une esquisse de défmition de la communauté du point 

de vue de l'espace et du territoire. Nous ofnirons aussi quelques pistes méthodologiques pour 

l'analyse de la communauté en milieu urbain. 

1. TRAITS PARTICULIERS DE FLORIBEC 

On le sait? la présence d'immigrants canadiens-fiançais en Floride intrigue à plusieurs égards. 

D'abord, Floribec est davantage qu'une destination touristique populaire. Mise sur pied par une 

première génération de touristes canadiens-f?ançais amoureux du sud-est de la Floride, elle est 
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devenue une véritable communauté où on retrouve non seulement une diversité de produits et de 

services en fiançais, mais aussi une vie quotidienne très animée. 

1. I .  Floribec, une communauté «nouveau genre)) 

Les spécialistes de l'Amérique fiançaise, habitués aux regroupements d'immigrants canadiens- 

eançais travaillant, pour la plupart, dans les secteun primaire ou secondaire, découvrent à 

Florikc une communauté nouveau genre. Elle est récente, active, située en baniieue d'une 

grande métropole américaine, et elle ne repose ni sur l'industrie forestière, ni sur l'agriculture. 

mais bien sur le tourisme. Les Franco-Américains qui se rendaient par centaines de milliers en 

Nouvelle-Angleterre n'avaient pas, pour plusieurs, le choix de s'exiler : migrer devenait la seule 

façon de nourrir sa famille, de la loger adéquatement, de l'éduquer, voire de lui oEir quelques 

luxes. Les circonstances de la migration a Floribec sont très différentes. On veut. ici aussi, 

accéder a une vie meilleure. Mais les raisons qui nous attirent en Floride sont moins 

Çconomiques que reliées aux conditions de vie liées au climat. Les immigrants souhaitent y 

trouver une ambiance de vacances dans un enviro~ement subtropical. Ici, la fortune ne se 

traduit pas en dollars mais plutôt ... en Farenheit. On veut réaliser un rêve: celui de quitter 

l'hiver et de devenir vacancier permanent. La plupart des personnes rencontrées partagent ce 

rêve. Elles partagent aussi une même volonté de se domer les instruments nécessaires pour 

vivre ensemble, en fiançais, dans un milieu qui leur plaît. C'est de la conjonction de leurs efforts 

qu'est née Floribec. 
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Floribec est une communauté de banlieue. Elle n'a pas d'assise dans les quartiers centraux de 

Miami, contrairement aux autres communautés ethno-culturelles présentes dans la région. C'est 

là un autre de ses caractères distinctifs. Le bref historique que nous avons présenté sur la 

présence canadienne-fiançaise dans la région de Miami., sur le phénomène de l'étalement urbain 

et sur la fuite des Blancs de la vile centrale après l'arrivée massive d'immigrants cubains et 

antillais, nous a aidé a comprendre pourquoi Floribec est localisée dans le comté de Broward. 

Les modalités de son implantation géographique dinerent donc de celles de la plupart des autres 

CO rnmunautés ethniques, comme si Floribec était une communauté établie depuis plusieurs 

générations. ce qui n'est évidemment pas le cas. Ce que le cas de Floribec nous montre, c'est 

que des po plat  ions immigrantes blanches, assez autonomes socio-économiquement, peuvent 

s'établir directement en banlieue, sans faire les fiais d'un détour par les quartiers centraux. 

Selon nous. cette communauté pourrait servir ainsi aux chercheurs intéressés à élaborer un 

modèle sur les processus de mise en place d'une communauté en banlieue ou à la périphérie des 

villes. 

1.2. Une communauté qui ne laisse pas i n d m e n t  

Une autre caractéristique de Floribec réside dans l'attention que les médias lui ont portée. Que 

de choses ont été dites au Québec et même aux États-unis sur le comportement des touristes 

québécois en Floride! Plus souvent négative que positive, l'image que les rnédias projettent des 

vacanciers québécois dans le sud des États-unis vise plus particulièrement la classe populaire, 

c'est-à-dire ces gens provenant de milieux ouvriers ou de classe moyenne qui sont de grands 

consommateurs de produits de masse (inspiré de Johnson, 1995, p. 206). Les films et les 
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journaux québécois ont bien réussi a nous informer sur les méfaits de ces touristes qu'ils 

considèrent peu sophistiqués, ((quétainesn, bruyants, malpropres, vulgaires, etc. 

Les journalistes québécois ne sont pas délicats à l'endroit des tourines québécois en Floride. 

Dans un article de 1976, un journaliste de I'Actualité y va à cœur joie contre les touristes 

québécois. Dans l'extrait ci-dessous, il rapporte les propos d'un motelier floribécois : 

La meilleure façon de distinguer un Canadien fiançais sur une plage, raconte Pierre 

Dyell, qui les reçoit au Motel Granby à Hollywood, c'est par leur maillot de bain: les 

hommes ont tous une petite chemise assortie en ratine et des chapeaux bizarres et les 

femmes des ((une-pièce)). Après trois ou quatre jours, les femmes vont porter un bikini 

acheté ici ... C'en pour l'œil. À l'oreille, on n'a rien qu'à écouter les «ciboire», les 

((calice)) et les «tabarnaque» ... Ils sacrent tout le temps sur la plage. Ensuite, il y a les 

(tfarmers))! Ils regardent la mer et la femme dit à son mari: ((Viens! On va aller se 

baigner dans le fleuve!)). D'autres fois, ils demandent si on peut voir la France quand il 

fait beau! (L'Acfirali&!. décembre 1 976, p. 29). 

Les pratiques des touristes québécois aux Etats-Unis ont aussi intéressé des journalistes 

anglophones des États-unis et du Canada. Un cas qui a le plus fait de vagues est sans contredit 

celui du magazine XS de Fort Lauderdale, lequel s'est attaqué a deux reprises (en 1992 et 1993) 

aux Québécois en visite dans cette région. Plusieurs journaux du Québec (dont Le Devoir et La  

Tribune), et même le Tampa Tribune, ont fait état des propos publiés dans ce magazine. Le 

journaliste de XS a critiqué vertement la conduite des touristes québécois, leurs maillots de bains 

trop révélateurs et leurs crèmes solaires bon marché. Le Sun Sentinel, journal de Fon Lauderdale 
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qui publie ce magazine, a formulé des excuses après que la rnairesse de Hollywood et le 

rédacteur du journal Le Soleil de la Floride, entre autres, eurent fortement réagi aux propos 

publiés dans XS. Reste à savoir si le journaliste a dit tout haut ce que la population locale pense 

tout bas. 

Même le Globe and Mail de Toronto a parlé de la communauté floribécoise, et des lieux qui lui 

sont associés. Ainsi. le 15 man 1999, en première page de ce joumal respecté, apparaissait en 

fiançais le titre: «La Floride, c'est comme chez nous». Le sous-titre affirmait : «So rnany 

Québécois go d o m  South they have made the Sunshine State their own. Vachon cakes on sale.)) 

Dans l'article. la journaliste Stephanie Nolen observait entre autres : 

This is not one of Florida's most sophisticated spots. The Boardwalk is, in truth an 

asphalt strip. Most people spend most of the day in their bathing suits (age is clearly no 

barrier to wearing a tiny Speedo). The air is thick with the smell of fiying foods and 

every second shop selis T-shirts with raunchy slogans. A Company called Transports 

Laberp has engaged three platinum-haired women on the Far side of 60 to flog its car- 

ferrying service, and kitted them out in red hot pants, midrin tops and high heels. There 

is even an irnported drag queen, Françoise fiom Gatineau, cheerily having her pictw 

taken in a red sequined mini-dress. 

Old Orchard Beach se rapproche beaucoup de Floribec. Franco-Américains et Québécois y ont 

implanté des commerces pour satisfaire un tourisme québécois de masse ayant beaucoup en 

commun avec celui qui alimente Floribec. La citation qui suit illustre, d'une manière éclatante. 

certaines des similitudes entre Old O r c h d  Beach et Floribec : 



Le couple Dignard ... ont opté pour le Motel Kébec. Ils se retrouvent une fois de plus 

entre gens du pays. C'est ce qui compte. D'ailleurs, le propriétaire de l'établissement est 

lui aussi un Québécois pure laine. Opticien d'ordonnances sur le boulevard Charest, 

Pierre Beaulieu prenait lui aussi chaque été la direction de Old Orchard avec sa famille 

de huit enfants. En 1967, il décide de bénéficier à son tour de cette manne estivale. Il se 

porte acquéreur d'un premier motel. L'aventure deviendra une affaire de famille. Une de 

ses filles est propriétaire du Motel Kébec2. Kébecl, qui appartenait a un de ses fils, a été 

vendu. Deux de ses filles, Chantale et Johame, font, au cours de l'été, office de femmes 

de chambre (Le Soleil, 24 août 1988, pp. Al-A.2). 

Cet extrait nous rappelle de façon éloquente les entreprises familiales de Hollywood que nous 

avons présentées au chapitre 6. 

Old Orchard Beach a aussi suscité des réactions négatives dans la presse. Ainsi, dans un autre 

article du journal Le Soleil, on peut lire ces propos peu : 

II y a des odeurs de frites huileuses et de pizzas dégoulinantes qu'on consomme à la 

tonne. Des étalages de tape-à-l'œil ofiant mille et un souvenirs d'un goût parfois 

discutable. Des arcades go be-sous dont r& lent jeunes et moins jeunes, tout aussi 

indifférents à un environnement abrutissant. Et Mme Gosselin résume bien, pendant que 

son mari tentait de se trouver un emplacement au camping Powder Hom, la motivation 

de ces milliers d'estivants québécois du coin : Ole Orcher.. . c'est notre Floride à nous!» 

(Le Soleil, 23 juillet, 1988, p. Al). 



Bref, il est clair que Floribec et Old Orchard Beach ne laissent pas indifférent. Mais qu'ils les 

aiment ou pas, les journalistes québécois, canadiens-anglais et américains réalisent qu'il ne 

s'agit pas que de simples destinations touristiques, et que le phénomène est loin d'être passager. 

Ils se rendent compte que les touristes québécois, du moins une classe particulière de ces 

derniers, se sont approprié des espaces pour en fàire des extensions territoriales de leur lieu 

d'origine. De cette manière, ils évitent de s'adapter entièrement à la culture américaine. A 

Floribec, immigrants et touristes canadiens-français ont mis sur pied une communauté à 3 000 

km de chez eux dans le but de savourer, dans leur langue et leur culture, l'hiver subtropical 

floridien. Selon nous, il s'agit d'une réussite formidable. 

2, LES ESPACES DE FLORIBEC 

Notre analyse de Floribec et de son organisation socio-spatiale, telle que montrée dans les cartes 

et schémas des chapitres précédents, montre un espace floribécois plus vaste que celui que les 

Floribécois nous ont dévoilé. Cette différence dans l'interprétation de l'espace de Floribec a 

attiré notre attention. 

En effet, notre analyse a dévoilé un espace floribécois qui compte 1) un DAR le long de la plage 

de Hollywood? 2) un centre ayant comme frontière les boulevards Dania et Hollywood, la plage 

et l'autoroute Federal de même que 3) une large périphérie aux limites floues qui s'étend 

jusqu'à l'extérieur du comté de Broward. 
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Ainsi, à nos yeux Floribec apparaît comme une communauté organisée autour de deux zones 

centrales emboîtées, aux frontières assez précises, et entourées d'une périphérie beaucoup plus 

difficile à déterminer. Le DAR, le long de la plage, est le coeur socio-économique et ethno- 

culturel de la communauté. C'est cet espace qui symbolise le mieux le style de vie floribécois. 

Le DAR fait partie d'un centre plus large, zone de concentration de services floribécois et d'une 

large population d'immigrants canadiens-fiançais. Marqué par la présence touristique 

québécoise et les nombreux commerces floribécois, le centre n'«appartient» cependant pas aux 

immigrants et aux touristes canadiens-fiançais au même titre que le DAR. La moins forte 

densité des géosymboles floribécois en témoigne. Quant a la présence floribécoise dans la 

périphérie, elle est largement diluée dans le paysage et la culture américaine et on peut se 

questionner sur l'attachement de ses résidents à la communauté floribécoise. De fait. cette 

p i  rip hé rie s'étend, en quelque sorte, jusqu'au Québec avec lequel la communauté entretient 

d'étroites relations institutionnelles. Ceci témoigne, une fois de plus, qu'il est presque 

impossible de tracer avec exactitude les limites territoriales de Floribec. 

Pour les Floribécois, la communauté occupe un espace qui correspond à la seule zone centrale 

de Floribec (ouest de Hollywood, Dania et Hallandale). Lorsqu'on leur a demandé où se situe le 

Petit Québec, ils ont été presque unanimes a pointer le centre de Floribec, soit, bien sûr, le 

secteur le plus animé en bordure de la plage, mais aussi toute la zone centrale de Hollywood, de 

Dania et de Hallandale. 

La carte 9 à la page suivante montre les caractéristiques de l'espace floribécois tel qu'il se 

dégage des différentes étapes de notre recherche. Elle se base sur les informations suivantes : 1) 

la localisation des annonceurs du journal Le Soleil de la Horide, source de notre échantillon de 
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leaders institutionnels, 2) l'analyse socio-spatiale et culturelle de Floribec (vue de l'extérieur), 3) 

la cartographie de l'origine de la clientèle des répondants, 4) la cartographie de la localisation de 

Floribec selon la perception des répondants. 

En nous appuyant sur nos analyses socio-spatiales de Floribec et sur les entrevues faites auprès 

de leaders institutionnels floribécois, nous pouvons déduire que l'espace présenté sur la carte 9 

donne une bonne idée de l'espace dans lequel se déroule la vie quot idie~e de kt communauté 

floribécoise. La carte 9 montre que la communauté floribécoise, compoçée d'immigrants et de 

touristes du Québec. compte un centre. un DAR le long de la plage, lesquels sont contenus à 

l'intérieur d'un quadrilatère assez précis, mais aussi une vaste périphérie qui s'étend vers 

l'extérieur du centre, et qui entretient des liens économiques et sociaux étroits avec le Québec. 

Cette extension vers le Québec est fort intéressante puisqu'elle témoigne de la grande difficulté 

de délimiter temtorialement une communauté, et de l'importance grandissante des 

communications à distance dans sa mise en place. La section suivante vise justement à 

approfondir notre réflexion sur la communauté et son espace. 

3. ÉLÉMENTS DE RÉFLEXION SUR LA COMMUNAUTE DU POINT DE VUE DE LA 

GEOCRAPHIE 

À ce point de notre thèse, le temps est venu d'élaborer davantage sur le concept de communauté. 

A partir d'une lentille sociogéographique, nous proposerons certains éléments de réflexion sur le 

rôle que semble jouer i'espace et les lieux dans le regroupement d'individus et de groupes en 

communauté, à différentes échelles. Tout en gardant à l'esprit notre étude de cas, nous 
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réfléchirons dans un premier temps sur les multiples regroupements socio-spatiaux qui donnent 

naissance aux communautés. Par la suite, nous porterons notre attention sur l'espace et son 

implication dans la mise en place et k consolidation de communautés. 

3.1. Les multiples expressions du fait communautaire 

Deux grands types de regroupements socio-spatiaux communautaires ressortent des débats 

sociologiques : ceux en milieu rural et ceux en milieu urbain. Ce qui distingue ces deux 

regroupements repose sur leur isolement géographique, c'est-à-dire que, selon les sociologues 

spécialistes de ces questions, la communauté ruraie est bien circonscrite dans l'espace et 

facilement identifiable, ce qui n'est pas le cas de celle en milieu urbain ou en banlieue qui elle, 

avec d'autres communautés aux temtoires parfois flous. participent aux multiples visages socio- 

culturels des grandes villes. Il s'agit bien entendu d'une généralisation trop simpliste des 

sociologues (Lewis, 1979; Simmons, 1981), car plus d'une communauté peuvent se trouver dans 

un village. et des communautés en milieu urbain ou en banlieue sont parfois très faciles a 

délimiter à l'intérieur d'une ville. Ceci illustre bien la diversité socio-spatiale communautaire. 

Le Canada, même s'il est fortement urbanisé, abonde en villages et en villes de petite taille. 

Dans l'Ouest en particulier, on trouve des communautés rurales qui illustrent bien jusqu'à quel 

point ce genre de regroupement socio-spatial prend plusieurs visages. Outre l'agriculture, 

d'autres facteurs ont incité des collectivités à se regrouper, parfois avec un haut niveau de 

ségrégation. et à mettre en place les institutions nécessaires pour donner vie a leur communauté. 



22 1 

On pense entre autres à Gimli et à Steinbach au Manitoba, deux comrnunautés dont les premiers 

habitants avaient quitté l'Europe au siècle dernier à cause d'intolérance a l'égard de leur religion. 

À part la religion, la langue a aussi fait émerger des petites communautés dans les Prairies 

canadiennes. Lac-la-Biche en Alberta et plusieurs autres au Manitoba se veulent des témoins de 

l'exode massif' de Canadiens fiançais du Québec, ayant été attirés par les possibilités que l'Ouest 

devait oEir aux nouveaux arrivants. Pour la plupart associées à l'agriculture, ces communautés 

du monde m a l  ont ainsi plusieurs raisons d'être : la religion, la culture, la langue figurent parmi 

les facteurs d'une concentration spatiale collective non urbaine. Et si plusieurs langues. cultures 

ou religions se retrouvent dans une même communauté rurale, ce qui e n  fiéquent même en 

campagne. on assiste alors à la cohabitation de plusieurs petites communautés dans un même 

village. ou dans les petites villes. Elles occupent chacune un espace généralement bien 

circonscrit. leur permettant d'évoluer au sein d'un temtoire bien identifié à leur culture 

particulière. 

Si l'on distingue diverses communautés en milieu urbain, c'est, de façon générale, pour les 

mêmes motifs qu'en milieu rural. Mais d'autres facteurs incitent ceux qui vivent dans les grands 

centres à s'identifier à une communauté. De plus, l'espace de ces communautés en régions 

métropolitaines n'est pas toujours aussi facile à délimiter. Le nombre, la taille et la grande 

variété de communautés en milieu urbain sont les caractéristiques qui les distinguent de celles 

de type rural. Car, alors que les villages ont plus tendance à être homogènes ou à être composés 

de petites communautés basées sur un éventail plus limité de Eicteurs identitaires (religion, 

travail. langue), les communautés en milieu urbain et en banlieue, souvent très variées et parfois 

très puissantes, illustrent toute la complexité sociale et ethnique des grandes villes. 



À titre d'exemple, Montréal compte plusieurs groupes ethniques, appartenant à toutes les classes 

soc io-écono rniques, qui travaillent daris un grand nombre de secteurs de l'économie québécoise. 

Ceci fait en sorte qu'il y a une multiplicité de communautés dans la métropole québécoise. Et 

contrairement aux villages, les centres urbains sont plus susceptibles d'accueillir en leur sein des 

collectivités socio-spatiales ayant des identités communautaires typiques des villes telles que les 

communautés gaies et lesbiennes, les yuppies, etc. 

La grande région de Miami, dont la taille équivaut a celle de Montréal et qui compte des milliers 

de Canadiens kançais, intrigue touristes et autres étrangers par sa diversité ethnique, son cachet 

hispanique. sa dimension hollywoodienne et ses attraits touristiques, lesquels ont favorisé 

l'émergence de diverses communautés au tissu social dense mais aux fkontières floues. Le Petit 

Haïti. le Petit La Havane sont parmi les communautés ethniques les mieux enracinées aux plans 

inst itutiomel et économique dans la région de Miami. 

D'autre part. il y a South Beach, une communauté artistique dont les résidents et l'économie 

reposent sur le monde de la haute couture, de la mode et du cinéma. Des gens de plusieurs 

origines ethniques (hméricains, Italiens, Français) se partagent cet espace dont les réseaux 

mènent vers des lieux associes a ces secteun d'activités (et de style de vie) de même qu'à la 

culture gaie. Mais South Beach n'existe pas officiellement. Ce n'est pas une municipalité, et 

aucune enseigne n'indique ((Welcome to South Beach ou «South Beach. Population : 10 000)). 

South Beach existe néanmoins pour ceux qui y vivent. Et plusieurs des lieux structurants de 

South Beach jouent un rôle central dans la defdtion de cet espace. 
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Plus au nord, se trouve Floribec. Comme dans le cas des autres communautés mentionnées ci- 

dessus, un automobiliste qui cuculerait sur la route Ocean en se dirigeant vers en banlieue 

verrait apparaître soudainement près de Sunny Isles quelques enseignes bilingues. Aucune 

mention de ((Little Québec)), ((Petit Québec», «Floribec» ou tout autre nom, ne permet &associer 

ces lieux à la communauté canadienne-fiançaise qui les anime. En approchant de Hollywood 

Beach, il verrait le nombre de voitures aux plaques du Québec se multiplier, tout comme les 

commerces avec affiches en fiançais et les touristes de langue fiançaise. En s'éloignant du centre 

et de la rue Johnson, les indices diminueraient. L'automobiliste aurait traversé Floribec. la 
i 

communauté canadienne-fiançaise en banlieue de Miami, un espace de vie que les résidents et 

touristes canadiens-fiançais ont marqué par le biais de leurs commerces, leurs institutions 

physiques et non physiques. leurs lieux structurants et leur style de vie. Floribec est une 

communauté ethno-touristique, pas complètement urbaine puisqu'elle est en banlieue de Miami, 

et qui entretient des liens très étroits avec son pays d'origine. 

Ici comme ailleurs, la ville possède plusieurs communautés dont l'espace n'est identifiable que 

par les paysages. Ces communautés n'existent pas ofliciellement: ce sont ceux qui s'y identifient 

qui leur ont donné vie, et c'est a ces derniers qu'elles appartiennent mentalement et socio- 

culturellement. Ajoutons toutefois que certaines communautés ne sont identifiables que par leurs 

lieux struc tuants puisque le paysage ne contient aucune trace géosymbolique de leur présence. 

Continuons notre réflexion sociogéographique sur la communauté, mais en portant cette fois-ci 

notre attention sur le rôle qu'y joue i'espace. 



3.2. Le rôle de l'espace dons ka communa~té 

Les licns qu'entretiennent les communautés avec les espaces qu'elles occupent sont fort 

complexes. L'étude de Floribec l'a démontré. Nous avons trouvé à Floribec une communauté 

qui prend forme à travers la fiéquentation de nombreux commerces, et autres lieux structurants 

de la vie communautaire qui forme l'assise spatiale de la communauté. Ces lieux, dont plusieurs 

font office d'institutions, jouent un rôle primordial comme foyers de vie collective. La plupart 

de ces lieux sont concentrés dans le Petit Québec, un périmètre relativement restreint, qu'on a 

associé au «centre» de Floribec. Mais l'espace de la communauté déborde ce centre. 

Ce que le cas de la communauté floribécoise nous enseigne, c'est que si elle s'organise encore 

aujourd'hui autour d'un périmètre bien circonscrit, son espace est en même temps beaucoup 

plus large. Il s'étend sur une aire possiblement très vaste, à l'échelle de laquelle on peut 

observer des pratiques communautaires. Les limites de cette aire sont dificiles à tracer. De fait. 

la «f?ontière» de la communauté est graduelle puisqu'elle repose sur les pratiques de milliers 

d'individus. qui varient fortement de I'un a l'autre. Chacun, selon ses besoins, fféquente à des 

degrés divers. les lieux qu'on associe a la communauté. 

Les communautés ethniques des grands centres entretiennent souvent des liens étroits avec leur 

pays d'origine. Et les moyens de transports modernes, tout comme les nouvelles technologies de 

l'information à distance, facilitent de plus en plus ces rapports entre régions ou pays éloignés. 

Floribec bénéficie d'infrastructures qui illustrent particulièrement bien cette nouvelle réalité 

géographique. Les Floribécois et les touristes canadiens-fiançais qui viennent à Floriic sont en 

contact constant avec le Canada fiançais, et le Québec surtout, grâce aux médias écrits et 
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télévisés. On l'a vu, les Floribécois, même s'ils lisent peu les journaux du Québec, regardent 

régulièrement les émissions d'information télévisées telles que les nouvelles et autres émissions 

du genre à l'horaire le matin. 

Les télécommunications, entre autres, jouent un rôle de premier plan sur l'identité floribécoise. 

Si cette dernière se trouve très éloignee du Québec, les communications à distance adoucissent 

les conséquences de cet éloignement puisqu'elles connectent l'espace floribécois avec celui du 

Canada fiançais. Les communications à distances tendent également à rapprocher mentalement 

les deux espaces en question grâce au fait qu'elles apaisent le sentiment de dépaysement 

(linguistique surtout mais aussi culturel) que certains ressentent au moment d'émigrer. Les 

touristes apprécient aussi grandement ce rapprochement spatio-comunicatio~ei, et ce d'autant 

plus qu'ils y contribuent eu-mêmes en jouant un rôle de relais entre le foyer qudbécois et la 

communauté floribécoise. Floribec serait-il aussi populaire si la communauté ne s'était pas dotée 

de tels liens avec le Québec? Il est important de s'interroger sur ce point. 

Breî. il s'agit non seulement d'un rapprochement socio-culturel mais aussi de dimensions 

géo graphiquee mentale et «télécornmunicat ionnelle)) ou virtuelle qui fait que la communauté 

floribécoise incorpore le Québec lui-même dans son espace par le biais d'institutions physiques 

et non physiques et de lieux structurants. Avec les communications à distance, qui proviennent 

du Québec. pourtant situé à 3 000 km plus au nord, et le tourisme, l'espace québécois tout entier 

fait partie de Floribec. Cette constatation donne plus de poids à notre argumentation sur la 

difficuhé de défmir l'espace d'une communauté à l'aide de frontières précises. 



4. LA COMMUNAUTE : UNE APPROCHE GÉOGRAPHIQUE 

Dans cette dernière partie du chapitre, nous verrons d'abord comment la perspective 

géographique contribue à faire la lumière sur l'espace de la vie quotidienne de la communauté. 

Nous proposerons ensuite, en nous inspirant de notre étude de cas, une esquisse de définition de 

la communauté, et une approche méthodologique de ce concept, qui permettent d'en faire une 

analyse géographique. 

4.1. Esquisse de définition 

La géographie s'intéresse aux relations que l'humain entretient avec l'espace qu'il habite. La 

sociologie. d'où le concept de communauté prend sa source, étudie les sociétés humaines et la 

manière dont elles s'organisent. Quant à la géographie socia!e, elle se concentre sur i'étude des 

faits sociaux dans l'espace. Elle oflie les bases nécessaires pour étudier la vie quotidienne dans 

la communauté en banlieue. 

Alors que depuis plus d'un siècle, des sociologues s'interrogent à savoir comment appréhender 

les fondements géographiques des communautés, les géographes disposent, selon nous, des 

outils théoriques et méthodologiques pour étudier cette question. Anne Buttimer a proposé un 

concept qui O f i e  une solide base pour aborder la problématique de Fespace communautaire. 

L'idée d'espace social suggère que : les individus sont reliés entre eux par le biais de réseaux 

sociaux; que ces lieux prennent forme à l'échelle de la vie quotidienne; que ces lieux sont 

sources d' identification. Intuitivement, Buttimer laisse entrevoir que l'espace social ne peut être 
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circonscrit à l'intérieur des limites d'un espace formel. Cette façon d'entrevoir l'espace social a 

inspiré notre vision de la commu~uté.  La méthode proposée par la géographe pour identifier les 

espaces sociaux nous a été utile. Mais, nous pensons que pour dévoiler les bases géographiques 

de la communauté, il faut d e r  beaucoup plus loin qu'elle ne l'a fait dans la mise à jour des liens 

d'appartenance aux lieux et aux espaces. 

Ainsi, à la lumière de notre étude sociogéographique de Floribec, nous considérons que la 

communauté en milieu urbain, ou en banlieue, est fonnée d'un groupe d'individus ayant des 

interactions étroites dans le cadre de leur vie quotidienne, et qui se regroupent autour de lieux 

qui reflètent les liens socio-culturels qui les unissent. Son espace correspond essentiellement à 

l'étendue de leurs réseaux sociaux p e r s o ~ e l s  et d'affaires. Ces réseaux sont les supports socio- 

spatiaux autour desquels gravitent les activités quotidiennes des individus qui animent la 

communauté. En outre, la communauté ne peut se définir sans tenir compte du sens que ses 

membres lui prêtent, puisqu'il traduit leur attachement commun aux lieux, autour desquels se 

structure le groupe et qui lui conferent son identité. 

Cette définition est divisée en trois parties. La première met en relief l'aspect le plus évident de 

la communauté, c'est-à-dire qu'elle a été mise sur pied par des gens ayant des interactions de 

nature sociale et culturelle très étroites. Le second paragraphe porte sur i'aspect spatial de la 

communauté et les bases sur lesquelles elle s'organise et s'articule. En dernier lieu, la d é f ~ t i o n  

met en évidence ce qui caractérise la communauté : l'attachement des membres de la 

communauté les uns envers les autres à la faveur d'un espace de vie quotidienne 

communautaire, et l'identité qu'ils en tirent. 
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À notre avis, cette esquisse permet de considtrer a leur plus juste valeur les dimensions les 

mo ins CO Mues de la communauté, c'est-à-dire celles qui touchent à ses ancrages géographiques 

physiques, tels que les restaurants, et non physiques comme la télévision et les journaux. Elle en 

considère et les éléments objectifs, à travers l'espace des pratiques, et les éléments subjectifs à 

travers l'espace d'appartenance. Et surtout, eiie montre comment l'un et l'autre se confondent 

dans la vie quotidienne. 

4.2. Esquisse de méthode 

A cette esquisse de définition, nous associons une démarche méthodologique inspirée de notre 

Ctude de cas sur une communauté ethno-touristique située en banlieue d'une grande ville nord- 

amércaine. Le chercheur pourra l'adapter à d'autres type de communauté. 

Cette démarche distingue six étapes principales pour I'étude géographique de la communauté : 

1)  Établir le contexte de sa mise en place : À ce stade, le chercheur doit comprendre le contexte 

dans laquelle la communauté s'en fondée. Il doit se questionner sur les processus par lesquels le 

groupe s'est implanté sur le territoire, les moyens qu'il a dévellopés pour tirer profit des 

ressources du milieu. II doit aussi connaître le profil de la communauté : les caractères de sa 

démographie? ses activités sociales et économiques, etc. Par exemple, la communauté étudiée 

est-elle le h i t  de la colonisation ou d'une migration? A-t-elle été mise en place rapidement ou 

lentement? 
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2) Déchifnet le paysage : L'analyse du paysage constitue une première étape dans 

l'identification de l'espace d'une communauté. Cet exercice permet de localiser les espaces 

marqués par le groupe, ses lieux structio?uits et l'organisation spatiale de son espace de vie. Une 

cartographie de cet espace s'impose puisque le chercheur aura à consulter à maintes reprises ses 

données d'observations. 

3) Investir les lieux de la vie auotidieme : Le chercheur doit s'imprégner dans la vie 

communautaire afm d'en comprendre le fonctionnement. II devra investir les lieux de 

rencontres, les espaces publics, les commerces, les églises, etc. pour saisir le plus possible ce 

que c'est que de vivre dans la communauté. Le chercheur observera ce qui s'y passe à différents 

moments dans le temps et il prendra le pouls. Les médias dont s'est dotée la communauté seront 

ic i tres ut iles: journaux (quotidiens, hebdomadaires), radios, télévisions, car ils renseignent 

abondamment sur le milieu. 

4) Identifier les ~rincioaux acteurs communautaires : Après avoir découvert la communauté «de 

l'extérieur)), on pourra alors la découvrir «de l'intérieum. c'est-à-dire faire la lumière sur la 

communauté par le biais de ses membres eux-mêmes. Ceci ajoute, selon nous, un deuxième 

point de vue qui permet de donner plus de credibilite aux interprétations proposées. Mais à qui 

s'adresser? Les leaders institutionnels apparaissent comme des Uiforrnateurs de premier plan : 

non seulement sont-ils familiers avec les diverses facettes de la vie économique et sociale 

communautaire, mais ils en sont généralement les piliers. En ce qui nous concerne, les 

commerçants floribécois étaient de loin les mieux aptes à nous livrer l'information recherchée, 

puisque c'est autour d'eu que s'est structurée la vie communautaire et qu'ils en sont les 

principaux supports. 
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chercheur quant au type d'information à recueillir : notes tirées d'observations participantes, 

récits de vie, documents historiques, correspondances, etc. Pour Floribec, nous avons choisi 

l'entrevue semi-ouverte. Selon les milieux et les objectifs qu'on vise, on choisira le type 

d'information qui aidera le mieux à identifier l'espace de vie de la communauté, et à connaître 

l'attachement qu'on lui porte. Certaines informations devraient être exprimées 

cartographiquement, étant donné que i'objectif reste de comprendre comment l'espace contribue 

à la communauté. Nous avons, pour notre part, fait des cartes sur l'origine de la clientèle des 

commerçants floribécois, et sur leur perception de ce qu'est le Petit Québec. Ces cartes ont été 

très utiles pour faire la lumière sur la géographie de la communauté. 

6) halvser les résultats : Est-ce nécessaire de présenter cette étape nécessaire à toute 

recherche? Comme il se doit, le chercheur devra analyser les données de recherche recueillies. 

peu importe l'approche théorique et la méthode. Nous l'avons fait, pour notre part, a la lumière 

des chapitres théoriques de la thèse consacrés à l'espace social et à la communauté, ce qui nous 

a permis de saisir l'organisation spatiale de k communauté étudiée et la vie quotidienne qui 

l'anime. Notre analyse nous a aussi permis de mettre en lumière l'attachement qu'ont les 

Floribécois pour les lieux de cette vie quotidienne, et le rdle qu'ils jouent dans leur identité. 

Nous croyons sincèrement que d'autres pourraient s'en inspirer pour faire des études 

sociogéographiques de communautés, même les plus difficiles a identifier sur le terrain. 



L'élément central qui ressort de ce chapitre est que, contrairement aux villes ou aux États, qui 

eux, disposent de frontières politiques, la communauté n'en a pas qui soient précises. En effet, 

I'e space de la CO mrnunauté se forme essentiellement autour de points d'ancrages soc io-spat iaux 

physiques et non physiques, à partir desquels se construit la vie communautaire. La 

communauté a certes un temtoire, mais ce n'est pas celui qu'on lui prête le plus souvent, c'est- 

à-due un temtoire bien délimité à l'intérieur de fiontières. 

En outre. contrairement aux autres espaces politiques, la communauté ne prend naissance que 

parce que des individus se concentrent autour de lieux qui font office d'institutions, et parce 

qu'ils s'y identifient. La communauté n'existe pas hors de ses membres, et de leurs interactions 

au sein d'un espace social auquel ils sont attachés, parce qu'il leur permet d'entrer en 

communion. Cet espace est à la base même du fonctionnement de la communauté. Les 

marqueurs qu'elle imprime dans le paysage en sont souvent la preuve. 

Bref. parce qu'elle est le h i t  dune manifestation socio-spatiale collective hautement subjective, 

la communauté existe d'abord dans l'esprit de ceux qui l'animent. Une communauté ne se 

construit pas soudainement. Elle prend forme, graduellement, dans le temps et dans l'espace, à 

la suite de multiples rassemblements d'individus. Ces rassemblements s'organiseront à la faveur 

de lieux structurants, dans un espace parfois très étendu. C'est lorsque les individus réaliseront 

qu'ils partagent des traits identitaires communs, et qu'ils entretiennent des rapports socio- 

spatiaux très étroits, qu'il y a communauté. 



VIII. CONCLUSION 

Dans cette thèse de doctorat sur la communauté florihicoise, nous avons démontré que les lieux 

jouent un rôle primordial dans la communalisation des individus : points de rencontre des 

membres de la communauté, ils servent aussi de pôles d'identification comrnunautaue. A un 

point tel qu'il nous semble difficile d'appréhender la communauté sans référence à sa 

géographie. Par ailleurs, à travers notre étude de cas sur Floribec, nous avons démontré que la 

géographie possède les outils nécessaires pour mettre en lumière les bases géographiques de la 

CO rnrnunauté : lieux structurants tels qu'ils s'organisent dans l'espace, territoire perçu, etc. 

Dans cette conclusion, nous verrons d'abord si nos objectifs ont été atteints et si nos questions 

initiales de recherche ont été répondues. Ensuite, nous proposerons aux géographes quelques 

suggestions quant aux diff'rents usages qu'ils peuvent faire du concept de communauté. Pour sa 

part. la dernière partie sera réservée à notre étude de cas, car nous croyons essentiel d 'ofiu des 

pistes de recherche à ceux et celles qui désueraient poursuivre l'analyse de Floribec. 

1. RETOUR SUR LES OBJECTIFS DE LA THÈSE 

En introduction., nous nous étions fixé trois objectifs. Le premier visait à identifier les lieux et 

les espaces autour desquels se construit la vie communautaire active à Floribec et ce, tout en 

montrant l'utilité du concept de communauté en géographie. Nous avons atteint cet objectif de 

plusieurs façons. D'abord, le chapitre 3 a servi à montrer l'ambiguïté des discours sociologiques 
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sur la spatialité communautaire, et il a aussi mis en relief la contribution des géographes à cette 

même problématique. Nous avons également vu dans ce chapitre que, des approches 

sociologiques et géographiques disponibles pour étudier la communauté, c'est celle d'Anne 

Buttimer, à travers son concept d'espace social, qui constituerait la meilleure pour explorer 

l'organisation spatiale de la vie quotidienne dans la communauté floribécoise. Les chapitres 4, 5 

et 6 ont illustré de façon empirique le rôle de l'espace et des lieux dans la vie quotidienne 

communautaire. Ceci a permis de proposer une esquisse de d é f ~ t i o n  du concept de 

communauté qui suggère qu'elle s'organise autour de lieux structurants qui servent de points 

d'ancrage aux interactions socio-spatiales, et d'un ensemble d'institutions, dont certaines sont 

non physiques. 

Le second objectif de notre recherche visait à mieux cerner le rôle de i'espace dans les nouveaux 

types de communauté qui se développent en banlieue des grandes villes, pour plusieurs à la 

faveur des communications a distance. Les chapitres 4, 5 et 6 ont été consacrés à cet objectif. 

Les observations sur le terrain et les schématisations de i'espace floribécois tel que vécu par les 

résidents, ont permis de faire comprendre la structuration géographique d'une communauté de 

banlieue et le caractère de ses reperes socio-spatiaux. 

Mieux faire connaître Floribec comme nouveau pôle au sein de l'espace francophone nord- 

américain constituait notre troisième objectif Avant notre recherche, seuls le mémoire de 

maîtrise de Louis Dupont et la mise à jour de celui-ci (Dupont et al, 1994) s'étaient penchés sur 

la géographie de Floribec. Malgré le travail de ce géographe, Floribec demeure méconnu des 

chercheurs. même si des journalistes avaient souvent reconnu son originalité. D'autre part, cette 

communauté avait ni bi des changements importants, tant spat ialement que socialement, depuis 
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les travaux de Dupont. Notre recherche contribue B montrer la spécificité de cet îlot francophone 

qu'est Floribec, qui s'est édifié sur des bases différentes des autres communautés francophones 

hors Québec. 

A ces questions générales s'ajoutaient trois questions spécifiques qui ont guidd notre démarche : 

1) Si nous considérons que les lieux de rencontre et les espaces sont fondamentaux dans la 

format ion d'une communauté, il s'avère d'abord essentiel de repérer les principaux lieux autour 

desquels se structurent les pratiques quotidiennes à Floribec. Quels sont les lieux où se 

rencontrent les membres de la communauté? Comment Floribec est-elle organisée sur le plan 

soc io-spatial? 

Comme nous l'avons vu dans notre étude de cas, l'organisation spatiale d'une communauté 

repose d'abord sur ses lieux structurants. On a remarqué que la communauté ethno-touristique 

de Floribec se forme autour d'un DAR (le long de la plage) regroupant ses plus Unportants lieux 

structurants, et d'un centre, qui se confond avec le Petit Québec de nos interlocuteurs, ayant une 

importante population floribécoise et des services moins orientés vers le tourisme. Au-delà de ce 

centre, on trouve une périphérie où la population floribécoise, de même que les quelques points 

d'ancrages de la vie quotidienne, se diluent dans la culture anglo-saxonne. La périphérie se 

caractérise également par le fait qu'elle est animée par des Floribécois ne ressentant pas 

d'attachement véritable pour la culture floribécoise même s'ils entretiennent des rapports 

économiques étroits avec le centre de la communauté. C'est pourquoi comme les Floribécois 

eux-mêmes l'ont mentionné, le centre correspond assez bien à l'étendue perçue de l'espace 

communautaire floribécois. Bref, la communauté dispose d'une organisation socio-spatiale qui 
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reflète la densité de son occupation, les lieux structurants qui h supportent et l'attachement des 

membres envers leur espace de vie. Les schémas et les cartes ont bien illustré i'organisation 

spatiale dc la communauté floribécoise, et notre méthode a démontré qu'il était possible de 

répondre ê un tel objectif. 

2) Une fois les bases spatiales dévoilées, est-il possible d'identifier leur rôle sur les identités et 

les appartenances? Quel est l'espace que les Floribécois associent à la communauté? S'agit-il 

d'un espace continu, bien délimité, ou prend4 une forme plus éclatée, au gré des multiples 

réseaux auxquels participent les membres de la communauté? Jusqu'a quel point les espaces de 

vie et d'appartenance se superposent-ils? L'enquête menée auprès des commerçants a permis 

d'illustrer jusqu'à quel point les institutions et les Lieux structurants floribécoûs jouent un rôle 

central dans l'appartenance à Floribec. Les nombreux propos des répondants relatés au chapitre 

6 en témoignent largement. À chaque fois qu'ils voulaient nous parler de la communauté, c'est à 

des Lieux précis qu'ils nous référaient, comme la Caisse populaire Desjardins de Hallandale, la 

plage. le Boardwa~k, etc. Ceci montre jusqu'à quel point ces lieux participent à leur identité 

floribécoise. On se rappelle le consensus de la quasi-totalité des répondants sur le territoire du 

Petit Québec. 

3) La communauté de Floribec, bâtie surtout autour de la langue, entretient des liens étroits avec 

le Québec. Le tourisme québécois joue un rôle déterminant dans le maintien de la vie 

communautaire floribecoise, et les télécommunications ne peuvent dorénavant être ignorées. On 

en vient ainsi à se demander si les télécommunications qui relient Floribec au Québec ne 

constituent pas une institution fondamentale à la sunie de Floribec. 
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II ne fait aucun doute que les télécommunications font office d'institution de premier plan a 

Floribec. Certes, la télévision est avant tout un service destiné aux touristes canadiens-fiançais, 

et les commerçants floribécoû sont conscients que ce type de senice est vital pour attirer la 

clientèle visée. Mais tous les Floribécois, de même que les touristes québécois, en tuent profit 

puisqu'elle est vitale pour eux. Nos répondants l'ont dit : ils regardent assidûment les nouvelles 

télévisées, les émissions d'information, et les émissions d'humour, et ce parce qu'ils veulent 

garder un contact hebdomadaire, voire quotidien avec le Québec. Il est clair que les 

télécommunications créent un lien instantané, et significatif au plan culturel entre le foyer 

d'origine et celui nouvellement adopté. Il s'agit en sorte d'institutions non physiques, une 

nouvelle réalité des communautés du XXIe siècle. 

Le but de cette thèse était de comprendre l'organisation spatiale qui est à la base de la vie 

communautaire, en s'inspirant de l'espace canadien-français de Miami, appelé dans cette 

recherche Floribec. Ce but nous semble avoir été atteint et nous croyons avoir ainsi fait avancer 

notre discipline dans sa quête d'une meilleure compréhension des liens qui unissent les sociétés 

à kur espace. 

Voyons maintenant quels autres usages les géographes pourraient faire du concept de 

communauté maintenant que le rôle de I'espace dans son fonctionnement plus concret a été mis 

en relief. 
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2. DES USAGES POSSIBLES DU CONCEPT DE COMMUNAUTÉ EN GÉOGRAPHIE 

Il y a une diversité de manifestations du fait communautaire dans nos sociétés. Ceci nous 

suggère de multiples avenues d'exploration des processus sociogéographiques à la base des 

communautés. Les deux exemples d'utilisation possible brièvement évoqués ci-dessous, tirés 

tous deux de nos propres observations dans la région d'Ottawa, éclaireront nos propos. 

Kanata dans l'ouest de la région d'Ottawa, fortement rural il y a 15 ans à peine, est une banlieue 

de 5 1 000 habitants, aussi appelée ((Silicon Valley North, et pour cause. Des centaines de 

compagnies de recherche en technologie de l'information (on en dénombre plus de 1 000 dans la 

région de la Capitale nationale) s'y cachent dans ses nombreux boisés paisibles. La plupart des 

résidents de Kanata ont un salaire annuel beaucoup plus élevé que la moyenne nationale, tout 

comme l'est le niveau de scolarité. Les docteurs en génie informatique ne sont pas rares. Sur le 

plan du paysage bâti, Kanata est typique des nouvelles banlieues aisées en Amérique du Nord. 

Les chaînes de restaurants et de magasins sont pour la plupart américaines et l'aménagement 

urbain est fortement inspiré de celui du voisin du Sud. Quant à son style de vie, il est fortement 

orienté vers l'informatique. Les résidents ne sont pas du genre à porter le veston et la cravate : le 

jeans domine. Les voitures, récentes, sont généralement des fourgomettes et des tous-terrains de 

luxe. dont les banquettes amères sont grandement utiles puisque les jeunes familles comptent au 

moins deux enfants en bas âge. Aussi, une visite dans la librairie Chopter's nous rappelle 

rapidement dans quel genre de communauté on se trouve : la section «UiTormatique» est très 

riche et y occupe une place prépondérante. 



238 

Comme en font foi les journaux rtgionaux et la mauesse elle-même, le sentiment 

d'appartenance des Kanatois envers leur municipalité est très fort. En plus, et au grand désespoir 

des politiciens ct des gens d'affaires de la région, Kanata planifie le développement de son 

propre centre-ville. Celui-ci répondra, dit-on, aux besoins spécifiques de ses résidents, avec une 

ambiance très familiale, une atmosphère chaleureuse et une rue principale accueillante pour les 

piétons. Les petites boutiques, les cafés et autres commerces qui y auront pignon sur rue, 

refléteront le statut socio-économique de ceux à qui le centre-ville sera destiné. Par exemple, 

plutôt qu'un Wufle House. on y retrouvera un café, pour non-fumeurs, servant des petits- 

déjeunés santé, des gâteaux au fiomage et des biscottis. Évidemment, les choix de cafés, de 

grande qualité, seront variés. On peut déjà prévoir, sans se tromper, qu'un «cybercafé» y ouvrira 

ses portes et qu'il fera de bonnes affaires. 

Le futur centre-ville de Kanata contiendra des lieux structurants importants pour ces ingénieurs 

et leur famille. Au plan socio-spatial, le centre-ville aura pour fonction de servir de foyer de 

cette communauté dont le monde de l'informatique unit les membres. L'organisation spatiale de 

la CO rnmunauié iriformatique en question serait probablement dictée par la localisai ion des 

entreprises de haute technologie, celle des résidences des employés et des services que ces 

derniers utilisent. Le futur centre-ville, même s'il n'existe pas encore, se situera près d'un noyau 

de commerces, servant déjà de «mini-centre-ville)), et à la fois de «centre» de cette 

communauté. 

11 s'agit a notre avis d'un exemple éloquent de communauté en milieu urbain. Il illustre bien un 

type de communauté qui est de plus en plus fréquent, dont l'organisation spatiale repose sur des 

lieux structurants reliés au style de vie dominé par le monde de l'informatique. 



La deuxième communauté que nous citerons en exemple est celle de l'Université d'Ottawa, et 

plus précisément ceiie formée par les quelque 2 000 détudiantes et étudiants qui habitent en 

résidence sur le campus. Selon nous, les étudiants qui habitent le campus sont les plus 

susceptibles d'avoir le sentiment d'appartenir à ce groupe dont la vie quotidienne repose sur les 

études dans une institution d'enseignement post-secondaire. Aussi, les membres du groupe, 

provenant généralement de l'extérieur d'Ottawa, entretiennent des rapports souvent plus étroits 

entre eux et utilisent davantage les services qu'ofie l'Université, lesquels sont disponibles a 

quelques pas des résidences (cafétéria, bars, cafés, salles de jeux, etc.), d'autant plus que leur 

connaissance de la région est plutôt limitée, surtout lors de leur première année d'étude. 

A l'extérieur de ce campus, se trouvent divers lieux stmcturants. La plupart sont des bars, des 

discothèques. des cafés. des restaurants, un cinéma, en majorité localisés à moins d'un demi- 

kilomeire du campus, plus précisément à l'est et au nord de celui-ci, dans un quartier appelé le 

((Marché By». Il y a une dizaine d'années à peine, les bars sur le campus attiraient un plus grand 

nombre d'étudiants. mais depuis que le Marché By s'est transformé en un des quartiers d'Ottawa 

les plus «in». certains de ces bars universitaires, dont le «Nox», connaissent des difficultés 

fmancières. Il est donc intéressant de voir à quel point les lieux structurants de la communauté 

universitaire ne sont pas statiques, et qu'ils engendrent une mouvance de la communauté 

itudiante en question de certains lieux vers d'autres. Il va donc sans dire que Sespace 

communautaire vécu des étudiants vivant dans les résidences de L'Université d'Ottawa, déborde 

du campus. Et parce que la ville d'Ottawa et IVniversité d'Ottawa connaissent des mutations 

constantes aux niveaux socio-économique, ethnique et aussi au niveau du paysage, les bases 

socio-spatiales de la communauté étudiante changent dans l'espace, de même que dans le temps. 
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Le géographe pourrait également mettre en relief les variations socio-spatiales selon i'origine 

ethnique des membres de la communauté étudiante. Y aurait-il alors plus d'une communauté? 

Les possibilités d'utilisation du concept de communauté pour le géographe sont multiples, et 

bien d'autres exemples, tirés de la région d'Ottawa à elle seule, pourraient supporter nos 

convictions. Qu'en e s t4  des nouveaux espaces résidentiels très denses de Nepean ou Gatineau 

où les services sont parfois absents? Y a-t-il quand même un esprit de communion? Si oui, sur 

quelles bases géographiques reposent ces communautés? Et dans le quartier asiatique de l'est du 

centre ville. existe4 une ou des communautés? Les immigrants, qui proviennent de plusieurs 

pays différents. partagent-ils tous les mêmes lieux? Y a-t-il chevauchement des espaces 

communautaires? S'il y a plus d'une communauté, les membres se partagent-ils certains lieux 

structurants? 

Et les avenues de recherches ne sont pas moins nombreuses pour ce qui est de Floribec. Dans 

notre cas. nous l'avons abordé en fonction de l'organisation spatiale qui est à la base de la vie 

quotidienne dans la communauté. Mais ce foyer francophone hors Québec offre bien d'autres 

facettes à explorer. 

3. ET FLORIBEC? 

Ce que l'on connait de Floribec aujourd'hui nous porte à croire que cette communauté serait 

temporaire. Non seulement dépend-elle d'un seul secteur d'activité économique (le tourisme 

québé~ois)~ mais. en plus, elle n'en a aucun contrôle. Ceci rend les chercheurs peu enclins à s'y 
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attarder. Pourtant, nous avons trouve à Floribec des indices clairs d'une vie en communauté bien 

établie. Mais que reste-t-il à découvrir sur Floribec? Beaucoup de choses et ce, même si son 

avenir ressemblera probablement à celui des autres communautés canadiennes-fiançaises des 

États-unis, vouées, pour la grande majorité, à la disparitioa 

Dans cette dernière section, nous suggérerons des pistes de recherches sur Floribec. 

Évidemment, la liste pourrait s'allonger bien davantage, mais nous considérons celles proposées 

ci-dessous comme les plus stimulantes sur le plan académique. 

Un des éléments qui ressort de notre recherche est le peu de contacts que les Floribecois 

entretiennent avec les gens n'appartenant pas à leur corununauté. Nous n'avons pas abordé cette 

question directement dans notre recherche. mais on le constate néanmoins en traitant de la 

clientèle des commerçants, de leurs réseaux sociaux et des lieux qu'ils fréquentent, etc. En fait, 

de toute évidence. Floribec est fortement ségréguee. Les rapports avec les «Américains» sont 

minimes, et il nous est apparu que les Floribécois ressentent un certain inconfon vis-à-vis des 

minorités visibles, même francophones (Tremblay. 1995). On pourrait dire que Floribec est 

ouverte sur le Québec mais fermée sur son voisinage immédiat. En s'inspirant des travaux 

sociologiques et sociogéographiques de Kalbach (1990) et de Peach (1984; 1996), il serait 

intéressant de faire la lumière sur l'isolement de Floribec et d'en explorer les principaux facteurs. 

Un autre aspect qui pourrait être abordé en profondeur est la perception américaine locale de 

Floribec et des touristes canadiens-îrançais. Comme nous l'avons indiqué, des articles peu 

flatteurs ont été publiés à l'égard des «snowbirds» canadiens-hçais. On pointait du doigt leur 

apparence physique et leur façon de conduire leur voiture, entre autres reproches. Des études 
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faites par les spkcialistes du tourisme (Smith, 1989), ou le modèle appelé host-guest 

relationships est appliqué, permettent justement de mieux comprendre l'impact social des 

touristes dans un milieu donné. Ceci serait utile à l'étude d'un tel sujet de recherche qui. selon 

nous, renseignerait non seulement sur l'impact social de la communauté floribéco ise à 

Hollywood, mais en plus sur le comportement des touristes canadiens-fiançais de la classe 

populaire en voyage à l'extérieur du Québec. L'image, parfois fort négative qu'ils semblent 

projeter est-elle vraiment justifiée? Et pour Floribec en particulier, outre les aspects indiqués 

plus haut, comment la collectivité est-elle perçue par les Américains? 

Enfin. il serait intriguant de voir s'il n'y a pas un pattern dans l'évolution des communautés 

e thno-touristiques canadiennes-fiançaises. Old Orchard dans le Maine a connu ses heures de 

gloire au début du siècle, alors qu'aujourd'hui, peu de Québécois se vantent d'y aller, même au 

sein de la classe populaire. Et un phénomène analogue se produit à Floribec. En effet. alors que 

Hollywood Beach et les villes limitrophes attiraient des Canadiens fiançais de toutes les classes 

dans les années 1970, ce ne sont essentiellement que ceux de la classe populaire qui s'y rendent 

aujourd'hui. Alors, serait4 possible de croire qu'une nouvelle communauté de ce genre prenne 

forme ailleurs aux États-unis? Si oui, où et pourquoi? Étant donné que certaines destinations 

touristiques comme la République dominicaine attirent de plus en plus de Canadiens fiançais, 

pourrait-on voir un jour un nouvel îlot tiancophone hors Québec s'y construire? Et s'agit-il d'un 

pattern inscrit dans la culture québécoise? 
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Pour conclure, nous tenons à exprimer notre satisfaction d'avoir exploré un nouvel outil 

d'analyse des comportements socio-spatiaux. Nous sommes d'avis que notre étude sur la vie 

quotidienne dans la communauté floribécoise servira de point de départ pour montrer comment 

un groupe culturel, animé d'un important sentiment d'appartenance, a profité d'un espace pour 

bâtir une communauté forte. Eue incite aussi les géographes à s'inspirer de ce concept pour 

mettre en relief les bases socio-spatiales de groupes ayant d'autres liens que ceux fondés sur 

l'ethnie ou la culture, comme c'est le cas à Kanata. Aussi, le concept peut inviter a montrer que 

les bases socio-spatiales de la communauté peuvent se localiser à plusieurs milliers de 

kilomètres les unes des autres, indiquant que la communauté peut s'arrimer à plusieurs endroits 

Cloignés à la fois. Les liens comrnuni~ationnels~ les institutions physiques et non physiques et 

les lieux structurants entre Floribec et Québec en sont un exemple. 

Nous souhaitons vivement que les géographes s'inspireront de nos travaux afm de faire avancer 

la géographie sociale québécoise, celle de Floribec et de la francophonie hors Québec en 

général. 
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45 E. Sheridan Ave. 
Dania, FL 33004 

(Quality Inn) 
1 8555 Collins Ave. 
North Miami Beach, FL 3 1 160 

1 100 N. Broadwalk (?) 
tlollywood, FL 33019 

il-Tour International Vacations Inc. 
Hollywood Young Circle 
1 13 S. 17th Ave. 
1 Iollywood, FL 

Les Disques RPM Musique 
(Vente) 
Marché aux puces "Courses de chiens" 
Kiosque M-5 1 
1 laIlandale, FL 
US 1 et Atlantic Shores Blvd 

Distinctive Tours 
(Royal Air Lines) 
233 N. Federal CIwy, suite 37 
Dania, FL 

René Godin - Cours de Danse 
1 3 0 1 South Ocean Dr. 
Hollywood, FL 

H o l l p w d  Golf & Country Club 
1600 Johnson St. 
Hollywood, FL 33020 

Den ise Lavigne École de Golf Schml 
Dccr Crcck Gulf Course-Invcrrary Country Club 

Mike et Rachel Excursions, pêche, visite 
(Bâteaux) 
Holly~.ood, FL 

Mira bel Travel 
(Blue Grass Motel) 
1 8325 Collins Ave. ftC-2 
North Miami Beach, FL 33 160 

Nolitour Vacances Inc 
10 1 S. Atlantic Blvd, suite 203 
Fort buderdale, FL 333 16 

Penalty Bos Louage 
(Coral Plaza Hotel) 
(Rop.: Rosaire Paiement) 
2701 N. Federaf Hwy 
Fort tauderdale, FL 

Sonny Toura 
18430 Collins Ave. 
North Miami Beach, FL 

Le Transit 
Location d'autobus et de limousines 
(L. Leblond) 
Hallandale, FL 

Le Rendez-vous dancing USA 
(Centre d'achats GUI fmeam Promenade) 
600 Hallandaie Beach Blvd 
Hallandale. FL 

Vacances Air Transat Holidays 
17749 Col1 ins Ave. 
Sumylles, FL 

Musique avec Diane et Larry 
Hollywood, FL 



ENTRE 'TIEN, LOCATION ET VENTES DE 
VÉHICUL ES 

AAPEX Courtesy Car Rentd & Sales 
3400 N. Federal Hwy 
Pompano Beach/Lighthouse Point, FL 

Bruce Auto Transport 
(MTL-FL-MTL) 
2022 N. Dixie Hwy 
Hollywood, FL 33020 

Evans, LP. Fort Lauderdale Nissan 
(Guy M Savard) 
1300 S. Fedml Hwy 
Fort Lauderdale, FL 333 16 

G & G Boating Inc. 
(Entretien) 
(André Gosselin & Claude Guay) 
1 Iollywood, FL 

Hallandale Auto Electric Service 
(Roger Doucet) 
7I 9 N. Dixie Hwy 
t Iallandale, FL 33009 

Hollywood Lincoln Mercury Inc. 
(André Lauzier) 
1700 Sheridan St., 
Hollywood, FL 

Lauderdale B y-The-Sea Rent-A-Car 
(Floride et Québec) 
43 17 N. Ocean Dr. 
Laudcrdale By-The-Sea, FL 

Master Craft Auto 
(Peinture, debosselage, etc) 
(André Fisct/Arnie Shaw) 
800 N. Dixie Hwy 
Hollywood, FL 33020 

Michel Ratté Dockside Service 
(Bâtcaux) 
Hollywood, FL 

Phil & Bob Auto Repair 
(Prop.: Philippe Beaudry) 
1520 N. Dixie Hwy 
Hollywood, FL 

PUot Auto Sales hc. 
(Vente, lacatiai, transport Cana&-US A) 
(Jacques Pilot) 
22008 N. Federal Hwy 
Hollywood, FL 33020 

Tesaco 
2000 Sheridan St. 
Hollywood, FL 33020 

Pierre's Auto Repair Shop 
3991 N. Dixie Hwy 
Pompano Beach, FL 



AUTRES SERVICES 

Beyond Technology h c .  
(ordinateurs)) 
Hollywood, FL 

Computer Bargains 
933 NE 125th St. 
North Miami, FL 

Installation décoration de No51 
(Jean-Claude T h d e n )  
Hoilywood, FL 

Lucky 7 Food Store 
14 14 S. Federal Hwy 
Dania, FL 

Total Satellite Systems Inc 
("Bill" Chouinard, Jr) 
2700 N. 27th Ave., #114-E 
I-iollywood, FL 33020 

Tuiles Ckramiques 
(Jean-Luc Leblanc) 
Hollywood, FL 

Solidtec h 
(Michei Des Marais) 
509 S. 21st Avc. 
Hollywood, FL 33020 

Sunny Ides Liquors 
1 8 1 80 Ccilins Ave. 
Sunny Ilscs, FL 



ANNEXE B 

QUESTIONNAIRE 

l ~ y p e  d'établissement : 1 

PARTIE A: RENSEIGNEMENTS G E ~ R A U X  

Sexe: Age: 

1 5-24 

25-34 

3 5-44 

45-54 

5 5-64 

65 et + - 

Citoyenneté: 

Depuis combien de temps vivez-vous en Floride? 



PARTIE B: LE COMMERCE 

Depuis combien de temps êtes-vous propriétaire de cet établissement.? 

En êtes-vous le fondateur? L'avez-vous acheté? 

(S'il y a lieu) Le propriétaire précédent etait-il canadien-fiançais? 

Pourquoi vous êtes-vous localisé ici? 

Avez-vous fait affaire avec un agent d'immeuble canadien-fiançais? 

oui non 

Ou avez-vous trouvé le financement? 

-Personnel 

-Institution financière canadienne amer ica h e  

-Autre 

Pourriez-vous décrire votre clientèle? 

Pourquoi les clients ftancophones viennent-ils chez-vous? 

Comment rejoignez-vous la clientèle bcophone? 

Votre clientèle a-t-elle changé depuis que vous possédez ce commerce? 

oui non 

Si oui, comment? 



non oui Votre clientèle change-t-elle pendant l'année? 

Expliquez? 

En ce qui a trait à l'administration de votre établissement, mes-vous appel à des personnes ou 

raisons sociales canadiennes-fiançaises de la Floride? 

- Avocat-notaire Lieu 

-Banque Lieu 

-Comptable Lieu 

-Autre Lieu 

Avez-vous des employés? 

Si oui. faites-en un profil (Origine, lien de parenté) 

- 

oui non 

Depuis que vous travaillez a cette adresse, y a t-il eu de nouveaux commerces près d'ici? 

oui non 

Comment envisagez-vous Favenir de votre commerce? 

Le garder? Le vendre? Le déménager? 

À I'aide d'une des cartes ci-jointes, indiquez par un cercle l'origine de la majorité de votre 

c lientele? 



PARTIE C: LE COMMERÇANT ET LA COMMUNAUTE FLORIBECOISE 

Dans quel secteur demeurez-vous? 

Pourquoi avez-vous choisi ce secteur? 

Est-ce qu'il y a des Canadiens fiançais qui habitent dans votre secteur? 

oui non 

Combien en connaissez-vous? 

Depuis que vous possédez cet établissement. avez-vous remarque une augmentation des 

activités communautaires &ancophones? oui non 

Si oui. donnez des exemples. 

- 

Avez- vo us de ia famille canadienne- fiançaise en Floride? oui non 

.;\ quelle fréquence les voyez-vous? 

X jour X sem X mois X saison X année 

Avez-vous des enfants? 

Vivent-ils en Floride? 

Si oui. vivent-ils en fiançais? 

oui non 

oui non 

oui non 



Recevez-vous des parents et amis du Québec? oui non 

Fréquence 

Visitez-vous des parents et amis au Québec? oui non 

Fréquence 

Lisez-vous les journaux du Québec? oui non 

Fréquence 

Regardez-vous la télévision québécoise? oui non 

Fréquence 

quel degré vous identifiez-vous au «Petit-Québec))? 

beaucoup assez Peu- très peu aucunement 

Pensez-vous retourner vivre au Québec un jour ? oui non 

Pourquoi? 

Lors de votre décès, où serez-vous inhumé? 

Vous sentez-vous américain? oui non 

Pourquoi? 

Selon vous, existe4 un «Petit Québec)) ? oui non 



Si oui, pourquoi? 

Sur une des cartes ci-jointes indiquez par un cercle le ((Petit-Québec)). 



ANNEXE C 

Carte de Ir Gold Coast de la Floride 



ANNEXE D 

Carte du cornt6 de Dade 



Biscayne 

Bay General Highway 
Map of 

DADE COUNTY 
F L O R I D A  

% A u  

' i l _ i Ï 1  

01994 OOLPH MAP CO., INC. 



ANNEXE E 

Carte du comté de Broward 



ANNEXE F 

Carte du comté de Palm Beach 



PALM EACH OF 
C ~ N T Y  

F L O  I D A  

L O X A H A T C U E E  N A T I O N A L  

W l L O L l F E  R E F U G E  

CONSERVATION AREA NO. 1 

EVERGLAOES 

WLOLIFE MANAGEMENT ''; 



ANNEXE G 

TABLEAU-SYNTHESE DES RÉSULTATS DE L'ENQUÊTE 

Nombre de répondants: 25 

PARTIE A: RENSEIGN 

N 
Sexe 

Citoyenneté 

Nombre d'années 
vécues à Floribec 

-Canadiens 
-Canadiens et 
Américains 
(double citoyenneté) 

-Moins de 4 ans 
-De5à7ans 
-De8à  15ans 
-De 16à27ans 

Total: 25 
19 
6 (tous les motels) 
Total : 25 

14 
Total: 25 
9 
O 
8 
8 
Total: 25 



1 

2 
2 

2 
2 
2 
2 
1 
6 
2 
3 
1 
Total: 25 
11 

5 
6 

11 
3 
Total: 25 

1 8 
7 
Total: 25 

15 
7 

3 
2 
2 

3 
Total: 25 
70% canadienne- 
fiançaise 

PARTIE B: LE COMMERCE 
Typedecommerce 

Acquisition du 
commerce 

Choix dc la 
localisation du 
commerce 

Financement du 
commerce 

Type de clientèle 

Publicité 

-Agenced'assurances- 
voyage 
-Agences d'assurance 
-Banques 
-Bureaux de courtages 
en valeurs immobilières 
-Cabinets d'avocats 
-Dépanneurs 
-Garages 
-Maison d'édition 
-Motels 
-Restaurants 
-Salons de coiffures 
-Usine de rembourrage 

-Acheter 
-d'un Américain 
-d'un Canadien 
fiançais 

-Fonder 
-Ne s'applique pas 

-Proximité des touristes 
et résidents d'origine 
canadienne-fiançaise 
-Autres raisons 

-Ressources 
personnelles 
-Prêt 

-Banque canadienne 
-Banque américaine 
-Famille 

-Ne s'applique pas 

-Commerçants du 
centre 

périphérie 
-Le Soleil de la Floride 

canadieme-hçaise 
-25 



Changement dans la 
clientèle d'origine 
canadienne-hçaise 

Commerçants ayant 
des employés 

L'avenir du 
commerce 

-Au niveau socio- 
économique 

-Au niveau saisonnier 
-En ont 
-N'en ont pas 

-Origine canadienne- 
française 

-Américains 
-Le garder 
-Le vendre 
-Le déménager 
-Indécis 

5 (3 en périphérie) 

Tous ceux du centre 
15 
10 
Total: 25 

15 

4 
20 
3 
1 
1 
Total: 25 



Lieu de résidence 

Nombre d'amis 
canadiens- fiançais 

visites et visiteurs 

Lecture des journaux 
québécois 

Télévision 
québécoise 
-- 

Activités 
communautaires 

Identification au 
Petit Québec 

Possibilité de 
retourner Québec 

Identité 

Centre 
-Périphérie 

Centre 
-Périphérie 

Visites au Québec: 
-2 à 5 fois par an 
-Une fois par an 
-Rarement 

Visiteurs du Québec: 
-Une fois par an 
-2 à 5 fois par an 
-Ne reçoivent 
personne 

-Quotidiennement 
-Quelques fois par 
semaine 

-Jamais 

-Ont observé une 
croissance 
-Peu au courant 

-Beaucoup 
-Assez 
-Un peu 
-Très peu 
-Aucunement 

-Canadien seulement 
-Américains seulement 
-Les deux 

Une cinquantaine 
Une dizaine 

B 
12 
5 
Total: 25 

2 
Total: 25 
3 

16 
Total: 25 

23 
2 
Total: 25 
20 (ceux du centre) 

5 (ceux de la périphérie) 
Total: 25 
20 
O 
O 
O 
5 
Total: 25 
15 
10 
Total: 25 
O 
O 
25 
Total: 25 



Lieu d' inhumation -Floride 
-Incertains 

11 
14 
Total: 25 




